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Philofophie & en Mathématiques àTSfcÛ-
chatel* de TAcadémie Roïale. de Berlin 
& de celle de Cortonc , fur divers Point* 
concernant le Culte des Dieux cTEgiptei 
<^ en particulier celui <f I s iS à Româ^ 

LE S Remarques de Mf. B O t; ~ft G y fe *i 
Profefleur en Philofophîe à Heuchatel* 

'oui ont paru dans la Bibliotique italique » 
-fur quelques Arïtiquités Etrufques > iiant 
*loné ocafion à iVit. Annibal Degli <Aba$ 
'Olïvieri, de former diverfes Objeâioas-con-
tre fouteatické & Tantiguité de la Planchi 
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de Bronze, dédiée à APOLLON & à CLATRA 
par Lerpirius % Mr. LOYS DE BOCHAT , ci-
devant Profefleur en Droit , & préfente-
ment Lieutenant Bajllival à Laufane, en a 
pris Ocafion de faire diverfes Recherches 
curieufès. & intcreflantes , fur le Culte des 
Divinités Egiptienues , qu'il a adreflees 
en plufieurs Lettres à Mr. le Profefleur 
BOURGUET. Nous avons crû que les Re
cherches d*un Auteur conu fi avantageufe-
ment dans la Republique des Lettres, & 
qui écrit avec tant de juftefle & de préci-
fîon, ne pourroient que douer beaucoup 
de relief à notre Journal & faire plaifîr au 
Lecteur ", d'autant plus quelles renferment 
quelques particularités concernant les An
tiquités de Suffi : C'cft ce qui nous enga
ge à publier ces Lettres les unes après le» 
autres. Nous comencerons ce Mois ci par 
la première. 

P R E M I E R E L E T T R E : 

M O N S I E U R . 

M A curiofité fur les Antiquités Helvéti
ques , m'a conduit à examiner , quand 

& par qui le Culte d 'Is i s , que les Rel-
vétiem honorèrent de plufieurs Temples » 
un troduit dans c es Contrées. J'ai foi*. 
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haîté de m'aflurer fi c'étoit des Romain* 
qu'on y avoit apris à vénérer cette Divini
té Egiptienne, ou fi elle étoit coniïe dans 
YHelvétie, avant que les Romains s'en fut 
fent rendus Maitres. Des éclairciflemens 
fatisfaifans là deiTus décideroient cette QueC-
tion générale , fi les Helvètiens, airifi que 
Vont Martin ( a ) Ta foutenu par raport à 
tous les Peuples des Gaules fans diftin&ioiii 
étoient les Auteurs de leur Religion, & 
11'avoient par conlequent emprunté leurs 
Dieux , ni de l'Egipte, ni des Grecs, ni des 
Romains, ni de nul autre, fi ce n'eft peut-
être des Bretons ; ou fi c'eft des Gaulois mê
mes que les Romains empruntèrent les leurs, 
corne le penfoit le P. Vezrbn. 

Ce que nos Hiftoriens ont écrit de la 
Religion des Helvètiens Païens, ne m'a pas 
difpenfé de ces recherches. Feu Mr. Hot-
ting.r (b ) dont POuvrage fur PHiftoire 
Ecléfiaftique de la Suijfe,' mérite d'ailleurs 
toute la réconoiflance de ks Compatriotes, 
n'a pas traité cette Queftion générale avec 
une précifion qui ne laide rien à défirer, 
& n'a parlé du Culte d'Isis qu'en peu de 
mots , à Pocafion du Temple qu'elle avoit 

B 2 

(1) Dans Ton Traité Anonime de la Religion des G au* 
lois, tirée des plue pures fources de l'Antiquité : I ropri 
*ié a Paris en 1727. 

(b) Helrctifch. Kirch. Gcfchicht Lit. I. 

1 
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à Badèv. Mr. Fueslin , dans le petit Ouvrai 
ge for THelvétie ancienne qu'il, a ajouté à 
FHiftoire de Simler continuée, nç s'y eft 
point arrêté d'avantage qu'il convenok à 
un Abrégé. Plantin ne fournit pas non 

Elu* dequoi s'inftruire (ufifàmment là deflus. 
)cs Monumens que ces Auteurs avoient 

fous leurs yeux * préfentcnt cependant afles 
d*obfervations qui leur auroient donc lien 
de s'étendre for les Sources de la Religion» 
des Hchitiens. Je veux parler entr'autres 
d'un Utencile jfacré* fi je ne me trompe* 
trouvé proche de Wettingeny avec quelques, 
Plats d'Argent en 16??. dont on a le def* 
fein dans la Topographie Helvétique de Mé-
rian. Cet Utencile , efpèce de Simpule, eft 
chargé de bas-reliefè, où Ton reconoit un 
Druide, & fept Divinités, i. Le S O L E I L 
ou A P O L L O N . :& La L U N E ou Isis. 
3. M A R S . 4. M E R C U R E , y. J U P I * 
TÈ^t. .̂ V E N U S . 7, Sur le manche en
core M E R C U R E , & la V I C T O I R E . 
On a examiné les Plats au fond defquefe 
paroiffoicnt des Noms ou des Infcnptions* 
& Pon a conjecture que ce pouvoit'ctre 
de la Vaiflelle de quelque Romain. L'U-» 
tencile-dont j'ai parlé , n'a pas atiré Tateiir 
lion, non plus que les figures gravées for 
les bords de Tua des Plats ovales. On au«* 
toit vu que Q'étoiem des pisces deftincc& 
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i fèrvir pour les Cérémonies Rétfgieufts 
dans le Temple d ' I s i s ou au Culte de 
M I T H R A . Le Drttide auroit fait faire des 
réflexions fur l'ancienneté de qes Cultes 
"dans VHtlvétie< Voïant qu'on avoit néglige 
ces Morceaux curieux , j'ai hazardé dlcp 
doner une explication dans un Recueil oê 
lettres fur divers Points d'Antiquité, con
cernant rHelvétie Romaine , qui nç tardera 
pas lông-tems à paroitre. 

Je reviens à I s i s , qui m*a jette fiir cet
te queftion. De fàvans Antiquaires ont 
avancé' que ce ne fut que fous lés Em-

}>ereurs » quelques uns même feulement fous 
es Emperçurs du deuxième fiécle, que te 

Culte de cette Divinité fut reçu à Rome. H 
refulteroît de ce fentiment , que les Tem
ples & les Autels qu'elle ayoït dans VHel-
vétie, ne furent érigés que depuis ce fiécle 
là ; où que s'ils étoient plus anciens, les 
Helvttiem l'honoroient avant les Romains. 
Je crois qu efeftivement ce ne furent pas 
ces derniers qui la firent conoitre aux pré-, 
miers » mais que le Culte qu'on lui ren-
doit dans VHclvètie > y fut établi par lqs 
Gaulois qui peuplèrent ces Coutrécs. Cette 
conjecture a pour- elle bien des raifon* 
plaufiblcs que je d^vejope d^u$ mes Lct-» 
tre,s. M^is quoi, qu'il en foit, il eft cer
tain y félon moi , que le Culte d ' l s i s no 
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lie Rit point introduit a t^tne par Hadrieiçï 
ajnfi. que Sfon, ( O 1 a avancé. li étoit co-
ny,un pluiieurs fiécles avant Iç Rtgne de ce 
Prisse » & mémç dès la fondation de /(?-
tua , fi votre piemiére coniedure fur l'an
tiquité de la Panchc de Lerpirms peut fe 
fout nîr Elle tait reinonter l'Epoque de 
la réception des Dieux d' gifte dans Hpme% 
çlu^ de fix cejis ans plus haut que les Hif-
toneas qui nous refle ît ne 1 ont fixée. Voi-
I3 une découverte fur ce Point de la Reli
gion des fymaius. Elle mente d'are exa
minée. Mr. Olivieri s y eft ataché, & a con
clu que ce Monument eit fupofé j ou d'un 
ficelé bien moins reculé que celui de fy-
tnulus Ï ty qui ne pafle pas celui des Empe
reurs i car il regarde les figures corne des 
fanthiesj qui, ielon l'opinion comune* ne 
furent mis en ufage , que depuis la naif-
fance de la Religion Chrétienne. Mr. Mur 
tatm qui vient de doner, d après Ligorius > 
le deflein de cette Planche ( b ) a\ec plus 
cTcxaéhtude que Spon & le P. de M ont fau
con, ne dit pas ù penfee fur vôtre conjec
ture , mais il paroit cependant paucher pour 
le fenti»nent de fon Compatriote. 

Ce n a d'abord été que par l'Extrait que 

[ (•> Reeh. d'Antiq. p. 273. 
ib) Nov. Thciam. laicupc, Ane Tarn, h pag 25. 
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Mr. Sufy a doué (a) de l'Ouvrage de Mr. 
OHvieri j que je vis ce qu'il opoïoit à Fau
te iiticitc & à Pantiquité de ce Monument. 
Vous eu rendîtes auflî * Monfte r, un comp
te exad, e 1 faifant dans le Journal Helvète 
que du 'ois de Novembre 1137. l'Ex
trait du premier Tome des Diifertations de 
l'Acadeuiie Etrufque. Corne vous me pa
rûtes pirfque convaincu par les r îfons dç 
Mr. Olivieri , que vous pour*Us avoir âoni 
trop à antiquité à cette Planche, je ri entre
pris pas alors de méditer avec foin ces rat
ions. Mais l'examen de l'Hiftoire d ' I s i s 
à Rome, dema ida ît que je revillè ce qui 
avoit été pubiié là delTus , la Ledure de 
l'Ouvrage même de Mr. OUvieri ( b ) que 
vous avés eu la bonté de me comuniquer* 
jn'a donc d autres Idées. Après avoir pefc 
toutes fes Remarques, il ne m'a pas pari; 
qu'elles puiflent taire rejetter le Monument 
de Lerpirius entre les fupofés, ni qu'ellçs 
démontrent qu'il ne peut être que des fié-
cles auxquels il le rajnrte Je crois quç 
votre conjecture tur Ion antiquité , peu$ 
fe foutenir contre ce que ce Savant y 3 

i 
(ax Dans une pièce imp-iméc a leipfîg en I7I7< 4-

fous ce Titre , Coin» matio de rec nt.flîmis conatibu* Mo
nument a Brtufca expheandi 

b H eft i n t i m e , *p egafione dialcuni Mon a menti de-
gli antichi Pelaigi traniportata dat francefe con alcune o£ 
(civaatQni l o m i medeûnai. In fcaaio 1735. 4* 
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opofé : Et je ne crains pas de mettre fous 
vos yeux les Réponfes qui- mont fait 
prendre ce partj;. Si elles vous paroiflent 
îàtisfaifantes, je me féliciterai de vous avoir, 
afermi dans votre première Idée ', fî vous 
île les trouvés pas mfifantes > vous nfeclai-' 
rerés en me faifant conoitre t e qui feuç 
manque. Mais > quel que vous en parotfïe 
le fuccès, je n'aurai pas d;e regret d'avoir 
doué à ces queftions d^s rnomens, que jç 
ne laurois emploïer plus agréablement qu'à' 
des fujets qui vous intéreffent Si pour les 
traiter il eut falu une conoiffimee profonde 
de* Langues & de TA iniquité * vous ju
gés bien , Monfieur , que je n aurois eu 
garde d'y toucher. Mais j'ai crû pouvoir 
le faire , ne s'agiflant que de répondre à 
des inférences tirées des témoignages de 
quelques Hiftoriens, Des Raifonemens <5ç 
des Témoignages , qui expliquent tes pre-' 
miers , peuvent fournir à cette tâche ; & 
des Queftions incidentes (iir des Pointa 
d'Antiquité & de Religion 4es fywairiSt 
que je ne me fuis pa> rapellc qu*on eut 
dilenté avec le foin qu'ils me paroifTent 
mériter , m'ont déterminé à laiffer agir mon 
zélé pour vous. Je ne parierai pas de vos 
Découvertes fur la Langue Etrufque ; Il 
n'en eft point queflion ici, quoiquePlnf-
cription de Lerfiriu* en ait été en quelque 
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manière Pocafîon. Ce que vous nous fai
tes elpérer que nous verrons de vous làr 
deffus, doit retenir h Plume de tout autre » 
quelque capable qu'il fot d'ailleurs d'entrer en 
Lice avec les Savans Italiens* qui font dans des 
Opinions diférentes des vôtres. Pour moi qui 
ne pourrai jamais qu'admirer des Décou
vertes que les Scaligm & les Saumaifa 
ont crû au-defïùs de leur favoir > puifqu'ils 
y ont renoncé > je n'aurai jamais non plus 
ta témérité d'y toucher. 

Je comence enfin. S P O N qui a doné 
\t premier au Public, fe deffein de îa Table 
de Ltrpirivs h reconut déjà que c'çft I s 1 s 

* qui y eft nommée C L A T K A . Aucun des 
Antiquaires qui en ont parlé dès lors, n'ei* 
a douté. Les principaux Àtributs de cette 
Divinité EgipHenne , paroiffent avec fa Fi
gure > fous les Simbôlcs qui Pacomoaguent 
\e plus fouvent : Le Siftre , la Fleur de 
Lotufe, le Serpent , la, Verge, la Proue 
de Navire, & la Pome de l'in; fopoféque 
ce ne foit pas un C o N G * v s qu'on voit 
dans pluficurs Médailles aux pieds de l'A
bondance? ainfi que le remarque Wr. Qiivieti. 
On avoit donc cherché dans cette Figure 
d'autre Divinité q u ' I s i s : Et voiant le 

. mot Clatrœ écrit for fa Tête > on n'a pas 
hefité à croire que détoit un des Nùms 
dte ççtte Décflfe, k ^ui Ton en donoit des 
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iniliers. Il eft vrai que la fignification dç 
ce terme n'étant pas bien coniïe > ne dé-
couvroit pas la faifon de cette dénomma? 
tion. Un mot Latin dont les Lettres font 
les mêmes à une couple près, ce qui n'emba- , 
rafle pas beaucoup les Etimologiftcs, fe pré- | 
fenta d'abord à Sfom C'eft ClatbrL Mais le peu 
de raport qu'il y a entre les Atributs d'Ifis 
& des Grilles, lui rendit cette fignification 
fufpe&e. Il tourna fes viies ailleurs > fe 
rapellant qu'en Hottandois la CreJfeUe fe nom
me dater , le bruit que fait cet Infiniment; 
lui parut pouvoir être comparé avec celui 
que devoit faire le Siftre d7/& > & autori-. 
fer par là le Nom de Clatra. Il ne décida 
cependant rien. Sa conjeâure ne déplût pas 
à un Savant Hollanàois 9 le célèbre Cuper. 
1 s i s, dit-il > ( a ) Siflrum tenens » CLATRA 
forte à fijiri fonitu appeilatur. D'autres > plus 
décigfs , & fans faire atention qu'on ne 
dit pas en Latin Clathra au pluriel > mais 
Clathr? 9 corne Vojfîus ( b ) en a averti , 
crçéren^/Déefle des Grilles* (a) Cancellorum 
Ê? Clathrorym Dea, psr la raifon, dirent* 

« Hirpocr. p. ioa. 
b Etimol* Voci CLATHW. 
e Marlian. & Nardin Rom- Ant. Minutolt 

de Templis Diffcrtatione V. fcâ. II . Apud Salengte 
Thc&ai.. Tom. i. p. 119. 
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ils9 ( a ) que les Lames de Fer i qui tra
versent le Siftre , faifoient à peu près la 
figure des Grilles. 

Mais , outre que , corne l'a obfervé Mr; 
Muratori, il fufiloit qu'il n'y a point d'A 
dans Clatra y pour qu'il ne dut pas être pris 
pour Clathri Latin, qui > de même que fes 
dérivés ClathtOy Clathratus &c. s'écrit tou
jours avec une h ; I'Infcription qu'on voit 
au pied de ces figures d'Apollon & de Cla
tra y étant de l'aveu de tous ceux qui juP 
qu'à, Mr. le Marquis» Maffeî & à vous, 
Monfieur, en avoicnt parlé, dans une Lan
gue diférente de la Romaine ; ils dévoient 

+ auffi penfer que celui de ces deux Noms» 
qui ne paroiflbit pas Latin , devoit être 
d'une Langue étrangère, & probablement 
de Ja même que I'Infcription ; qu'ainfi 
c'était dans celle-ci qu'il en faloit chercher 
la véritable fignification & l'Ethnologie; 
Peut-être que s'ils avoient fait cette ré
flexion naturelle , à force de chercher dans 
les Langues Mères de la Latine , ils (croient 
enfin parvenus à ce que vous avés fi heu-
reufement rencontré ; que Clafthaf, Clas-
thor , Clafihra, & Clatbra , fignifient en 
Chaldaïque > Splendeur : Rien ne convenoit 

a Struv. Synt Ant. Rom. Cap, 1. p. iSfc 

/ v 
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îiiieuX 4 I s i s ou la Lune , que cette dé
nomination. 

Le Dodte Cuper auroit aparemment faifi 
vôfre dérivation avec d'autant phis d'em-
prelïement, que fà Langue maternelle lui 
auroit fourni àcs preuves de (à certitude* 
J'apelle maternelle pour ce Savant* Pan-
«cienne Langue Germanique, aufli bien cjufc 
•celle qu'on parle aujourd'hui en Hollande , 
qui » en eft qu'un Dialede. 11 auroit en 
eiet d'abord reconu Clajlhar * Glaftbor, & 
<:iajtar dans Glifief de l'ancien ^nglois ou 
Saxon J qui lignifient reluire , briller : En 
HeUandois, Glijteren • En Allemand, Glit* 
xen : En Danois & lslandois, (a) Glajlur veut 
dire *rè; brillant, & Glitra, reluire, briller* 
Ce dernier nVft-ce pas CLAÏRA même., 

Mr. Muratori a donc rencontré plus jufte 
que peut-être il ne penfoit, quand il a dit , 
«que la Table de Lerpirius pouvoit auflîi 
bien être <en Langue des anciens Germains» 
qu*en celle des Etrufques ou des Pelages. 
£ iVef t du Grec que vient Cldtra, côme 
Mèrk Ctfaubon n'auroit pas manqué de le 
croire , puisqu'il tiroit Glifier Aiiglois , 
A'GkAÏzfcSTHfe, (b) il fora arivé à ce mot > 

a Voy. fui tous ces mots le Gloffar Getman. àc Vft. 
"Wachtrt Voc Glctflen, <3lefl\ Gktzen, Glitfchea, te 
<G litzctn. 
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ce que. Vint arque [ a ] remarque qu'ont e£ 
fûïé quantité d'autres, qui aiant été portés 
dans les Contrées où il paffa en dtferens 
tcms des Colonies de Grecs, s'y étoient 
confervé parmi les Barbares, pendant qu'ils 
ïie reparoiflbient plus dans Tufage des Grecs. 
Mais fi Clatra eft un mot Celtique » corne - • 
il y a lieu de le croire, puifqu'il fe trou* 

"vc dans tous les Dialedes des Langues 
Celtiques ; Il fournit un exemple à ajouter 
à ceux qu'a alleg é Mn Pelloutier dans la 
favante fc'iftoire des Celtes qu'il vient*de 
tloner au Public , pour prouver par la con
formité du .Langage des plus anciens Ha* 
titans de la Grèce & de VItain, & con-
ftquemrncnt des Pelages, avec la Langue 
des Celtes , que ces Peuples étoient de* 
Nations Celtiques. 

Quoique Mr. Olivieri > loin de critiquer 
v̂<5t*e explication du nom Clatra, l'adopte 

'avec éloge, enforte qu'elle n'efl point un 
article fur lequel j'aie à le relever > j'ai 
crû que'je pouvois m'y arrêter, àïant de* 
<juoi confirmer cette dérivaifon, après la
quelle vous n'avés pas tardé à trouver de 
même le véritable fens de rinfcription, en 
Vous affûtant après Mr. le Marquis Maffia 
-qu'elle eft en Langue Pelajge. Mais le &> 

« De lûd. * Ofifc 



! * } JOt fRfcAI , H E L V E T I Q U E 

cle auquel ce Monument apartient» n'y 
étant indiqué par aiicui endroit, vous ne 
pouviés dorer la deffus que des conjectu
res. Vous apuïares celle que fourniffoit le 
Langage de ia Mtre d'Evandre 9 de l'Idée, 
que i Yi les Tablée àEugubio étoient au 
nombre de huit , ainft que l'ont avancé 
quelques Auteurs Italiens, la Table de Let-
pirtus pourroit être celle qui manque. Des 
là elle feroit au moins du fiécle de Komulur. 
La conféquence étoit néccflâire. Voîons ce 
que Mr. Olivieri a opofe de nouvelles di-
ficultés à cette conjecture » après l'objec
tion tirée de Denis d'HalkarnaJJe > que vous 
^oiis êtiés faite vous même. 

Dio buono quarito ingegnofameute ! S'écrie 
'Mr. Olivieri fur vôtre Explication de 1 Ins
cription de la Table ; cependant cette Ex
plication même lui fournit la première ob-
jcâiou qu'il fait contre fon antiquité. Le 
peu de proportion qu'il y auroit eu entre 
la débeiife'd'un Bronze gravée & la va
leur de rbfrande d'une Guirlaiide deFeuij-
Tfcs de Nârd, & de Pin > ou de Grenade t 
4*a Yrapé. „ Il n'eft point vraifcmblabje 
J„ ( dit ce Savant ) que celui qui avoit pu 
„ promettre a Afollon &*à Llatra • des 
9> cfrofës d'aùfli vil prix , eut eu la gé-
f 9 nerofité de vouloir conferver la Mémoire 
» de l'acompliffement d'un tel Vœu f paç 

un 



ï, <m Monument digue des Siècles les 
s, plus polis & les plus riches. Et qu'ofli 
s, ne me dife pas que dans ces tem* 
„ là, Von n'ofiroit aux Dieux que des cho1-
„ les de cette efpèce. Car il eft clair qutf 
i, la même fimplicité de Moeurs, qui fat-
j , foit regarder ces chofes corne d'af-
» (es grande valeur pour les préfentei 
i, a la Divinité, n'auroit pas permis depor-
tt ter le Luxe ait point d'en faire graver" 
f, la mémoire fur le Bronze, & d'y ajouter 
„ encore les figures des Dieux. 

Parler avec mépris d'une Ofrande corntf 
celle de Lerpirrus, c'eft en parler félonies 
idées du comari des Romains d'un fié* 
ele fort éloigné de ceiïes des Romains dt* 
teiïis de Romulus-, qui ne regardoient pas 
l e prix des Ofrande* come ce qui les rei*-~ 
doit agréables à la Divinité. Ces idées fë 
éoiïfervérent même à Rome parmi les bons 
Èiprits éclairés au milieu de la pompe ÔC 
de la fomptuofité des ûécles des Empereurs.-
Denis ^HéttkarfmJJe , après avoir doné à1 

Romains, de juftes Eloges fur la prudence-
qu'il'' fit paroitre en ôrdonant des Ofran-' 
des fïmples dans les Sacrifices qu'on faifoitf 
aux Dieux*j remarque qu'on pratiquoit en
core de lontems h plupart de ces règles,' 
& fe rapclle avec plaifir , d'en avoir ct$ 
Témoin.- -• • , 

1 
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(*) » P&Î vû de mes yeux » Jfe-tf* les 

9, Repas que l'on ofroit aux Dieux» fervis 
f, dans le Temple fiir de vieilles Tables 
» de Bois : J'ai vû préfenter dans des 
9} Flats de Terre & des Paniers d'Oflerst 
s» la Farine d'Orge f les Gâteaux facrés » 
*> les Prémices des Fruits f & d'autres cho-
tt fes femblables, toutes d'un vil prix 9 fort 
?» comuuesi & très éloignées <rune mâ  
yy gnificence fuperflue. Ce ne (ont point 
,, des Va(cs d'Or ou d'Argent , mais des 
;> Urnes fimples & des Tafles de Terre 
99 cuite f qu'on emploie dans les Liba-
l, tions. Pour moi (ajoute ce (âge & ju-
9> dicieux Hiftorien ) je ne puis me lafler 
it d'admirer la confiance de ces Grands 
99 Homes 9 d'avoir confervé depuis tant de 
19 fiécles les coutumes de leurs Ancêtres 9 
y, & d'avoir préféré la (implicite de leurs 
99 Cérémonies 9 à tout ce que le Luxe a 
v de plus éclatant. 

Ciccron étoit bien perfiiadé que la fim-î 
plicité çlu tems de Huma 9 n'étoit pas moins 
agréable aux Dieux 9 que les dépenfes re
cherchées qu'on pouvoit faire pour les 
honorer, (b) Quid autem â Numa Pompi' 
lio f Mmuf-ne gratas Dih immortalibus capedi-
ves ai jicliles Vmulas fuijfi > quàm jUicatat 
aliorum pateras. 

a Lib. IL Cap XXIII. 
fc Katadoxt L Cap III. 
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Tefhis nous a confervé dans fon Abrégi 

de Verrius Flaccus (a) un Témoignage du 
Siècle tiAuguftc , auffi bien que ceux 
de FHiftorien & de l'Orateur,' par où il pa* 
roit encore que les Ofrandes les plus fim-« 
pies paflbient de même pour capables de! 
procurer les faveurs de la Divinité. Cet 
Auteur faifant rémunération des chofes qui 
fe vendoienf 1 dont il étoit permis d ofrir 
les Prémices aux Dieux , nomme la Fariné 
de Froment; la Farine d'Orge i le Via ; ld 
Pain levé ; les Figues féches ; la Chair de! 
Pourceau', de Bœuf, d'Agneau & deBré-, 
fcis ; le Fromage ; PAlica ( forte* de Breu-* 
Vagé fait avec la Farine d une efpèce d« 
Froment apelié Zia ) j le Bled d'Inde *. 
l'Huile, & les Poiflbils à écaillés* excep* 
té lé Scaré. 

Ces faines ïdées cfu petit riomferé, n'eiiK 
gâchèrent cependant pas le goût naturel £ 
k multitude , pour le brillant & pour lit 
diftindiorî, dé faire faire aux premiers Hp* 
mains mêmes, des dépenfes purement fà£ 
tûetxféS , pour les Cérémonies réligieûfes*' 
Les Loix de Romulus auxquelles Denis <PHa-
liearnafledone tant d'éloges, marquent qu'il 
y avoiï déjà à corriger à cet égard , auP* 
fi bien' qu'à prévenir des abus. Elles» 
tfeurenf pas lans doute toute Féficac* 

l a 
#to voc. Polluctro 

\ 



£28 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

qu'elles auroient du avoir , fi le penchant 
des Humains pour le fafte, n'eut point été 
des plus forts» Il falut que Numa renou-
vellat & renforçât ces barrières qu'on fran-
chiftbh trop fouvent. Prefque toutes les 
Loix de ce fécond Roi de Rome, concer
nant là Religion,'n'avoient d'autre raifoi* 
que l'intention d'en'bannir ht. fomptuofité 
riiineufe pour les Particuliers. Car pour
quoi Kamn interdit-il d'ofrir aux Dieux 1* 
Scare ieiri entte les Poiflbns a écailles, fi 
ce n'eft parce qu'il étoit fi rare en ItaHt, 
qu'il nTavoit point de nom en Latin, ainfi 
que Macrohe le remarque (a): Rareté, qui 
te retndoit très cher. Je me difpenfe de ci
ter d'autres Loix de ce Prince, faites dans 
les mêmes vues ; elles font afles coniies» 
Ce, que j'en ai dit, fufit, à mon avis, pour 
nous faire conclure avec fondement, que 
les exemples d'un Luxe peu aflbrti à la fi
xation des fymainSi n'étotent pas rares dans 
ces premiers âges de Rome. 

a fatum. Lib. III. Cap. XVI. L'obferratjon et Macrob* . 
B*cft vraie que par raport aux ttms qui précédèrent le . 
Kegne de- 1 Empereur Claude. Car Pline raporte ( Hift. 
Mat; Ub« IX Cap. XVII ) que fous ce Prince Optarns 
qui comandoit fa Botte , a porta de la Mer Carpathicnne, 
une fi gratide quantité de Scares, lesquels il fit: jet ter en. 
tte Otie 6c la Campante, qu'on en lervit comunément 
dès Ion fut les Tables des Romains. C'étoit de Cilicic 
qu'on les tùoit auparavant. Voy. A. G cil. i.ib« VIU 
« ip . XVU 
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* Mais quand ils fautaient été parmi les 
Gcys du comun > pourroit-on en 'iftferer < 
qu'il ne s'en vit point entre les Citoïerts 
d'un Ordre lupérieur ! Lerpirius étoit (ans 
doute un des principaux MagiftraM de fy* 
me. L'Intendance des Grains ne fe confioit 
qu'à des Perfones de cet Ordre , .& par là 
même des plus aifés. La dépenfe d'un Bron
ze gravé, n'excedoit pas leurs facultés. Ce 
ne fut point un grand éfort de générofité, 
qui en fit faire les fraix à Lerpirius. Cette 
considération ne devoit donc pas faire foup-
çoner de fupofition, la Planche deftinée à 
en conferver la Mémoire ; d'autant plus 
que ce Monument n'eft point le feul où 
le Bronze ait été emploie dans ces tems 
reculés. Tarquin, l'Ancien, fit drefler dans 
la Place du Marché, une Statue d'Airain à 
l'Augure Nevjus. (a ) Servius Tullius fit 
élever une Coiomne d'Airain , fur laquelle 
étpit gravé le Décret de PAflemblée des 
Latins 9 qui ordona de bâtir un Temple à 
D I A N E , fur Je Mont Aventin. ( b ) H?-
ntulus même, des dépouilles des Camerins 
fit jetter eu Bronze un Char atelé de 
quatre Chevaux » qu'il confacra à Vulcain.(ç) 
Enfin le Monument de Lerpirius n'eft point 

1 î 

a Dion. Hal.Ub. lit. Cap. LXXL 
' h td. Lib. IV. Cap.xiri. 

c Id. Lib. IL Cap. LIV. 
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Je feul qui fe foit confèrvé, où il paroiiï? 
peu de proportion entre les çhofes offertes 
pu voilées \aux Dieux , & la dépenfè faite 
pour faire pafler à la Poftérîté la Mémoire 
de l'exception de ces promefles. Diveriès 
Tables, Plaques ou Lames d'Airain, dont 
les Recueils d'Antiquités contiennent de$ 
Copies, ne permettent pas de douter quç 
Uulage n'en fut & ancien <5? cpmun. On 
a de pareilles lnfcriptions gravées fur le 
Marbre. Telle eft celle-ci, qui, bien qu'çl=-
le foit d'Un tems poftérieur à celui de$ 
Rois de Hpme> puifque l'Encens dont elle 
fait mention, n'étoit point en ufage alors 
£n Italie y né laiflc pas d'être regardée çg* 
jBetrès.ancienne.* 

T t i V S . VI 

N V M . F A R E T OLEU»f . 

%D S A C R A P R I V A T A D E D I T , 

P. F E L I C I A N V S . 

Rien, dans de pareilles Ofrarçdes, ji'eq 
j*clevoit le prix au-deflus de celui des 
Fleurs & de la * Guirlande qu'ofht Lerpi-
fius à APOLLON & à CLATRA. On voit 
par là qu'à Rome triomphante, corne dans 
%pme naiflànte , les fentimens, & *OQ la 

» Gtutcr DÇCC. Vf* $. 
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valeur des chofes ofertes, faifoient* au ju
gement des Romains éclairés > le prix des 
Sacrifices. La Mémoire d'un Vœu formé 
avec conoiflance > & rempli avec empreP-
fement, ne méritoit pas moins» félon euxf 
d'être gravées fur le Bronze , que celle 
d'une Hécatombe. Auffi Mr. Olivieri ne 
s'arête-t-il pas longtems à cette première 
qbjedioa Celles qui feront le fujet dd 
mes Lettres fùivantes , font d'une toute 
autre force. J'ai l'honeur d'être && 

1 4 



L E T T R E 
AUX EDITEURS 

D U 

JOURNAL HELVETIQUE, 

SVK LA NOUVELLE rERjSIOH 
du Nouveau Tejtament , publiée à Genève 

l'An M. DCC XXIX, 

M E S S I E U R S ! 

I L y a environ une dixaine d'Années 
que j'entendis parler d'une nouvelle Ver» 

fion du Nouveau Teftament * qui s'étoit 
faite à Genève, L'on me difoit que Ton y 
avoit eu pour un des principaux objets 
n&aâitucfe & la Pureté du Langage, & 
de s'y conformer à la délicatefle & aux 
divers changemens arrivés dans nôtre Lan* 
gue depuis les Verfions précédentes. Corne 
yai toujours pris plaifir à lire le N, Tefta-
ment, pour refprit & le fond des ebofest 
& non pour le Stile, qui, quelque parfait 
jju'il put être > ne me paroiflbit pas d*-



voir beaucoup atirer nôtre atention , tant 
rexcellcncc des chofes mêmes la captive 9 
j'avoue ingénument que je fus fans cm-
preffement à voir cette nouvelle Verfion. 
Ce n'eft pas que je fuffe tout à fait infen-
fible à ce qu'il me paroiflbit y avoir ett 
cela de défeâueux dans les Verfions que 
nous avons en main. Mais * à dire vrai * 
le jugement que j'entcndois faire preique 
généralement de ccile ci t ne piquoit pas fort 
ma curiofité. Depuis, par des raifons à moi 
particulières * & de trop petite importance 
par canféquent pour les dire ici, il m'a pris 
quelque envie de voir par moi même cet* 
te nouvelle Edition * & , tout récemment» 
je viens de m'en procurer un Exemplaire. 
Et , fi je les difois, ces raifons qui m'y 
ont porté > quel inconvénient y auroit-il ! 
Je dirai donc que l'Ecriture m'a toujours para 
le premier Livre à mettre entre les mains 
des jeunes Gens, pour leur former unCa~ 
radère & un goût fimple, dans ce- qui re
garde la Nature, autant que pir raport à 
la Religion, & pour doner lieu en eux au 
dévelopement des idées & des fentimem 
qui font l'eflentiel de toute Religion : Un 
Dieu, une Providence, une Vie à venir, 
un Sauveur, & en gênerai tout ce qui con
cerne le Bien & le Mal, Mais çome nô
tre Vcrfioa de U Bible manque fouveat de 
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«larté, & que je ne dédaigue pas non plus 
une certaine éxaâitude de Langage > pour 
y former & y acoutumer les jeuiies Gens* 

S>ourvû que ce ne foit pas aux dépens du 
impie , je voulois voir fi je ne trouverois 

point en cela dans cette nouvelle Verfion 
du N. Teftament* quelque chofe de mieux 
pour le bien & l'u(age de ma propre Fa
mille. Ici j'avouerai franchement que je. 
n'y ai pas trouvé tout ce que je cherchois. 

Et même s'il eft permis à un fimple 
Particulier , à un Laïque , d'ofer dire (à 
penfée fur un Ouvrage de ce genre, fait 
par des'Membres Je la Compagnie des P*Jteurs 
& Profejjeurs de f Académie de Genève, co-
ntuniquè à une Société de P ex fonts très pieufet 
& très éclairées, qui revoioient & retouckoienfi 
les Cahiers à mefure que l'Ouvrage s*avançoit9 
& cela avec les Auteurs mêmes, & avec 
fine Atention toute particulière & à fois réité
rées , corne on le dit dans rAvertiflement ; 
enfin, fur un Ouvrage corrigé en dernier réf. 
fort par la Compagnie mime, qui avoit choifi 
& nommé pour cela des Comtffaires , & Pd-
voit enfuitê jugé digne d'être publié: Si, dis-
je, il m'cft permis de dire ce que je penfe 
de cette nouvelle Verfion, je dirai fran» 
chcmcnt <jue je ne l'ai trouvée rien moins 
cjue de mon goût, & que par momens 
j'héfitc i i à tout prendre > je ne lui pré* 
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fèrerois pas la Verfïon comune. Je ne 
puis même m'empêcher de témoigner ici 
mon étonement, de voir, que Ton y trou
ve de fi fréquens endroits, où Ton ne s'cft 
éloigné de celle là qu'avec perte, quant à 
l'énergie y & quelque fois quant à la fidé
lité, ou à la précifiou. Cela me paroit 
tellement fans contefle , que je ne fuis pas 
naoins étoné* que les Auteurs & les Rc-
vifeurs n'en aient pas été eux mêmes fra-
pés. Uçtonement vaugmenteroit peut êtref 
à qui auroij; devant les yeux toutes ces bel-
Us & élégantes Verfims jrwçôifes7 que ce* 
Meilleurs nous difent avoir en en mains > 
en faifànt la leur, & fur tout celles des Ca* 
tholiqueç Romains f qui doivent être faites à 
peu près dans le même goût ; l'on y trou* 
yeroit, aparçmment, nombre d'endroits oûf 
au défaut de la Verfîon comune * ces Met-
fîeurs auroient mieux réuffi en ftiivant quel-» 
qu'une de ces Venions, qu'en voulant ab
solument doncr du nouveau, 

Il ne m'étoit pas inconu que quelque 
chofe de pareil fe remarque aflTés fouvent 
dans les Traductions des anciens Auteurs 
^profanes, eome on les apelle. Le P. Sana-* 
don y par exemple, dans fa belle Traduc
tion d Horace, qui me paroït furpafler celle 
de Mr, Dacierfqn Prédecefleur, au point, 
jç dirois prcfquc de Téfacej: entièrement, 
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en admbte d'endroits, femble avoir moins 
bien réuflî , uniquement pour avoir voulu 
éviter de copier Mr. Dacier, dans les en- \ 
droits où celui ci avoit très bien réuflî lui 
même. Nous fomcs tous Homes : Humant 
à me ml atienum put$. Ainfi il n'eft pas di-
ficiie d'en foupçoner la caufè : Une petite 
Vanité; unejaloufie de Métier, &la crain
te de paflèr pour Plagiaire. Mais fi le Pla
giat rend mépnfeble un Ecrivain, ce n'eftt 
en tout cas, que lors qu'il eft Plagiaire ca- I 
ché , & veut fe £yre honeur des Produc
tions'd'autrui ,* come de fiennes propres. 
Témoin m'en foit l'aimable & célèbre Mr. 
Rotin. Et puis, Ton fent allés que le blâ* 
itoe de Plagiat ne fauroit guères tomber 
for des Tradu&eurs : Qu'autant que Ton 
conçoit de mépris pour quiconque s'en 
rem} coupable en tout autre genre, d'écrire, 
autant au contraire ua Traducteur mérite 
de Louanges, lors qu'il montre ailes de goût 
& d'équité , d'exemption de toute Envie * 
pour lentir les bous Endroits de ceux qui 
ont travaillé avant lui fur les mêmes Ou*- i 
vrages, & poyr leur rendre la juftice qu'ils | 
méritent, en copiant ces endroits là mot à \ 
jnot & fans y rien changer. 

Dans un Ouvrage tel que la Traduction 
du NF. Teftament , & s'agiflant de Perfo
ras vénérables par leur nombre & par leur. 
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Emploi, (je 11e parle pas de leur mérite 
perione), n'aïant pas l'avantage de les co-
noitre , ) Ton ne peut abfolument fe lairtcr 
aller à leur imputer des penfées fi peu con
venables & même fi baffes. Mais corne 
d'un autre côté, on ne peut que leur fil-* 
pofer beaucoup de Talents > de Capacité 
& de Goût, Ton ne peut auflî qu'être fur-
pris de voir qu'en tant d'endroits ils n'eu 
aient, pas fait plus d'ufage. 

, Je. icns tout ce à quoi je nTexpofe dV-
fer parler ainfi; nombre de. gens ne'man
queront pas de me'taxer de Sufifance & 
de Ptéfanitioni, & d'une Préfomsioix dé-
Batcfurée. Corne il eft peut être* peu dfho* 
mes auffi fenfibles que je le fuis à de pa
reilles acufations y ne fut ce même que der 
temples foupçons, la crainte d'y douer lieu • 
auroit naturellement dû me faire tomber If 
plume des mains. Mais je dois dire ici" 
que l'Evangile eft moa Livtffe favori > c'eft 
mes Délices. Il eft donc jufte que j'ofïr 
quelque chofe à fou. ocafion, & j'âuroi* » 
ixmte de moi même, fi de faux ménage— » 
tnenSi& de petites circonfpedions, qui. ne* 
faroient peut être au fond que Uéfet d'une • 
Vanité fubtilifée , m'arrêtoient & m'empê--
choient de concourir autant qu'il peut dé
pendre de moi, à fce que nous aïons de 
c« Ĵ ivrc admirable, uue Tradjwftion «uiiî 
parfaite qu'on puiff* l'eiporer. 
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J'y fuis même encouragé en quelque 
forte , par l'invitation que ces Mrs. font 
dans leur Avcrtiffement, aux Perfones judi-
cieufes & éclairée* , de leur faire part dm 
leurs Avis fur cette4 nouvelle Tradudion, 
avec promeffe de letit en être très obligés. Ce 
n'eft pas que j'aie la fote Préfomption de me 
ranger hardiment dans cette Gaffa Auffi puis-
je vous afTurer, MeJJîeuts, qu'en vous adref-
fant cette Lettre* , loin de pféfumer de 
mes petites Remarques, corne méritait fort 
l'atentioii du Public , m6c de ces Mrs. dt 
Genève en particulier, mon but eft plutôt de 
doner lieu a tout ce qu'il y a de Perfones 
véritablement Gens de goût, & d'une' Cri
tique fure > autant que délicate, à tous 
ceux d êntr'eux qui prénent intérêt à ce qui 
a du raport à la Religion ? d'examiner eux 
ntémes cette nouvelle Vcrfion , & de co-
rnuniquerjà deflus lçurs Remarques à as 
Meilleurs. Si je m enhardis à cet égard, corne 
je le faï$, pourroient- lis , me dis-je' 
en moi même , pôurroi ent - ils obtenir 
d'eux de garder le filence ? Ils le doivent 
d'autant moins, que dans PAvertifTement 
à la Tête de cette nouvelle Verfioa* ou
tre \ l'invitation obligeante qu'on leur fait ,-
on dit que l'on va travailler dans le me- • 

-, me goût à une nouvelle Traduction de' 
tout le V. Teflaûieut. Il importe doue df« 

i 
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iîoner des Avis à tems, & de prévenir la 
publication de l'Ouvrage , corne auflî de 
nouvelles Editions de cette nouvelle Ver-
fion du N. Tcftament 9 fi elles doivent 
avoir lieu. Je cuis dire que c'eft fur tout 
cette considération qui m'a porté à pren
dre la Plume. J'avouerai même ici fort in
génument qu'en atendant ces Avis judi
cieux & fblides que je cherche à procu
rer à ces Mrs. , je me luis flaté de leur 
part y que, malgré le peu détention que 
jnérite ce qui peut venir de moi, je ne 
laiflerai pas d'exciter en eux une nouvelle 
défiance d'eux mêmes, & dès là une Aten-
tion nouvelle & redoublée dans une cn-
treprife de cette importance , moins à la 
Vérité quant à l'intelligence du Grec & 
de l'Hébreu, en quoi , outre leur propre 
fevoir, ils ont fans doute tous les fecours 
néccflàires » par les Comentaires & les Ver-
fions anciencs & modernes qu'ils ont en 
m^iiï, que pour ctre très circonfpe&s à ne 
pas déterminer abfolumcnt par la Verfioa 
le fens du Texte dans les endroits douteux 
& obfcurs , auffi bien que pour ne rien 
perdre de fa noble Simplicité & de foii 
fenergic , fous prétexte d'une plus grande 
Pureté de Langage ; d'autant plus que 
rien n'eft plus facile que de pécher à l'un 
& à l'autre de ces égards à la fois, corne 
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il ne feroit pas impofïible d'en citer dés 
Echantillons dans cette nouvelle Verfiôft. 
Je prie ces Meffîeûrs de me pzrdoiier ma 
Liberté, & de f'aVoir même pour agréable. 

Après m'étre émancipé, corne je l'ai fait 
jufques ici) autant vaut-il ne pas faîte 1» 
choie à demi, Je me hazarde doiîc de do
uer ici quelques Maximes ou Règles gé
nérales y qu'il ftie paroit que tout Traduc
teur & Interprète de nos Ecritures fàcrées 
ne devroit jamais perdre de viie. 

I. De fe fouvenir qu'un Livre tel que 
FEcritufe dok néceflàircment, en une infi
nité d'endroits , renfermer des chofes pro
fondes & qui paffent nôtre intelligence. 
Par corftqucînf dans ious ces cas là> d'ê
tre très fobre à en déterminer le fens par 
la Verfion ; mais plbtçt de les refpeâer ca 
fe contentant de rendre mot à mot les ter
mes de l'Original ; & en tout cas fi Pod 
trouve convenable d'en doner Une Expli
cation 1 de la mettre par note , ' & rtoft 
dans le Corps du Texte. De cette façon, 
en ne pas fouftraifanf aux yeux du Ledeur 
pieux les propres expreflions du Teitei 
fou ne mettra pas obftacle à ce que, par 
tone grâce particulière de Dieu , il puiue f 
en ruminant fur ce qui d'abord l'airêtoit,-
découvrir le vrai Sens, qui auroit fort bien 
pu cchagef au Traducteur* Les Pafofara 
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remarquables de'N. S. lors qu'il rend gra^ 
ces à Dieu fin Pire d'avoir caché fes Mijlèrti 
aux Sages & aux Intelligent > & de les avoir 
révélés aux petits En fans* y doivent nous fai
re fupofer que ce que je viens de dire 
doit arriver fréquemment. 

Une idée ingénieufe du célèbre Do&eur 
Mr. Verenfels vient ici fort à propos. J'ai 
vu & entendu , âifoit-il y dans une Con* 
verfation particulière, bien des Prédicateurs 
expliquer toute» fortes d'endroits de l'Ecri
ture, & toujours en Gens qui croïoient 
les entendre parfaitement. Une chofe que 
j'aurois fort défiré ? ajoutait-il , feroit de 
voir un Prédicateur qui après la Lecture 
de fon Texte ? que L'on fupoferok venir 
à la fuite de quelque Chapitre ou Livre 
de l'Ecriture quil* auroh entrepris d'expli
quer , avoueroit tout bonement que l'In
telligence en cft au deflus de îhi, & qu'U 
n'y comprend rien. Un tel Aveu , . fur 
tout, venant dune Perfone qui d'ailleurs 
ne manqueroit pas de Talens & de Péné
tration, n'honoreitoit iléfe&ivement pas l'E
criture T autant & plus que ne le pour-
roient faire de très ingénieufes & folides 
Explications ? _ 

IL Corne les Langues Orientales ont une 

l: 
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Energie, qni très fouvent manque à la nôr 
STdôc cela dans les chofes mêmes les plus ùmr. 
ples»& indépendamment de ce que Ton pour
rait envifager corne Profondeur & Mifte-
re; quand même certaines Frafes paroi-
troient des Grècifmes, ou des Hébraïsmcs» 
l?on ne doit pas les changer légèrement » au 
moins lors qu'elles prefentent un fens clair, 
intelligible & raifonable, & qu'elles ne répu
gnent pas abfolument au génie de nôtre 
Langue, Dans l'Ecriture il s'agit pour l'or* 
dinaire de chofes f & de chofes importan
tes , & non de Mots. Aiiifi, fiipofé que 
Fou ne pût pas mieux 9 il ne fàudroit pas 
héfiter à faaifier la prétendue Beauté du 
Langage à l'étendue du Sens & à la force 
4te l'Expreffion. 
- 111. Les Paroles de N. S. que j'ai citées 
tout à l'heure , & d'autres Paflàges en
core du même genre, corne lors qu'il eft 
dit, que l'Home naturel ne comprend point le$ 
chofes qui font de PEfprit de Dieu > que mime 
tllv lui font une Folie (a) 5 que le Jecret de 
{'Eternel (fi pour ceux qui % craignent & que 
titfi à eux qrfil done à conotre Jon si Man
te (b) î qu'il n'y a que les irebis de Af. S. 
qui entendent Ja Voix (c) j que pour ïwtcn-

• l .CoMI. 14. 
b Pf.XXV. 14. 
c Jean. X, v 
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été il faut être dévoué à la Vérité (a ) j que 
mac /i feuls qui ont le Cœur fur > verront 
Dieu (b), & par confèqueut auront l'intel
ligence des chofes divines ; que fi quelqttun 
a befoin de Sagejfe il doit La demander à 
pieu ( c ) , que ce n'eft qu'autant que nbtr* 
tntendment eft éclairé far rEfprti de Sagejfi 
£f? de Révélation que nous fomes en état de 
wnfrehdre toute l'étendue de la Vocation divi
ne qui nous éft adreffée &c ( d ) : Tous ce» 
PafTages, dihj§9 douent lieu à une troific-
91e Maxime j qui en eft une conféquence 
liécefïaire: C'eft de ne pas faire tellement 
fond pour l'intelligence de l'Ecriture, fur la 
cônoiffanec du Grec & dé P Hébreu > de 
THiftoiré, de la Critique » & de tous les 
autres fecoùrs extérieurs > que Ton croie 
pouvoir fë paflèr de la Lumière du St. E t 
prit. Il faut donc le demander à Dieu avec 
ardeur & avec humilité , vu fur tout que 
K. S. nous y exhorte & nous y encoura-
ge(e) 1 & fe mettre en état de pouvoir l'ob
tenir, par un Coeur pur & détaché des 
chofes terreflrcs. l a vraie Conoiflàncd 
des chofes divines s'aquiert par l'Expcritaf 

à JeamXVlU. 37. 
b M*tth. V. t. 
ic Jaqf L $. 
4 Ephef. L 17. 
é t û c XL tj. 
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ce i & lie s'aquerra jamais que par là. Ce-
liii qui ne fait pas valoir fon Talent > ce 
fimple & premier degré de Lumière donc 
à tout Home, mais l'enfouit dans la Terre, 
corne il s'y enfouit foi même & les Afec-
tions de ion Cœur, ce Talent lut efl été, 
& il tombe dès là dans d'ipaijjes Ténèbres. 
Au lieu que celui qui fait valoir la Lumiè
re qui lui eft acordée , & fc conduit con-
lequemmerit, va de Lumière en Lumière & 
de Conoiflkncc en ConoifTance; A celui 
qui a , il eft encore doni par deffus ; mais i 
ceUii qui fia pas , cela même qu'il a lui cJi 
toi. (a) 

IV. Une quatrième Maxime, qui me par 
roit très importante, c'eft de confeiyer, au
tant que cela eft poflîble, dans la Tra
duction j à chaque diférent Ecrivain de PE-
criture fon Stile & fon Caradère propre f 
fa Simplicité, fes Inexaditudes mêmes, Fuis 
que la Providence à trouvé à propos que 
l'Ecriture fut écrite par des Gens pour la 
plupart Amples & fans Lètres, & que'c eft 
de là même que Pou tire une fi forte Preu
ve en faveur de la Vérité de leurs Ecrits, 
n'aïons pas honte*de cette BaflefTe aparen-
te. Sous ce Voile chétif fe trouve une vé
ritable Grandeur. Souvenons nous qu'ils 

• Mut. XXV. 20» 
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.nous difent eux mêmes qu'ils dédaignent 
f Eloquence & la Sageffe du Difcours, afin que 

. la Croix de Chrijl ne [oit pas anéantie ; que 

. le Tréfor qui nous eft comuniqué par eux , 
a été mis à deflein dans des VaiQeaùx de terre* 

. afin que V Excellence de cette Force [oit atribuée 
à Dieu 9 £5? non pas à eux ; que la Folie de 
Dieu ejl plus fage, & fa Foiblejfe plus forte que 
les Hontes ; qu'il à choifi les chofes foies, j fojr 

. blés y viles ££ mèprifées % pour, confondre & A-
nèantir celles qui font en honeur & en ejtime.* 

- V. Dans tous les endroits de 1 Evangile 
où les Préceptes de N. S. paroiflent ren
fermer une Morale outrée & d'une prati
que impoffib/e > Ton doit être fort fcrupu-
leux pour ne pas les afoiblir & les énerver 
par la Traduction, en favorifànt la Nature 
aux dépens de la Sainteté parfaite à laquelle 
nous fomes apellés. Pour cet éfet il eft bon 
de fe" fouvenir de cette Parole de N. S. qu'à 
cet égard précifémcnt, ce qui ejl impojjible 
quant à V Honte, eft très poflible à Dieu : que 
tout lui ejl poffible. ** *• 

A la ledure de cette Maxime, un de 
mes Amis m'aïant demandé û je métoîs 
aperçu de quelques endroits de la nouvel
le Verfîon qui m'eufleut paru pécher con
tre* & m'euflent doné lieu à la faire ; fe 
lui ai répondu que non ; au moins pas 
dans ce que j'en ai lu > car j'avoue que je 

K 3 
* I. Cor. I. «c U. ** Math. XIX. 26. 
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ïi'en ai là encore qu\ine partie. Et confc 
il m'a fait feiitir que l'on pouroit cepeiir 
iïaftt regarder ma Maxime corne une acur 
fetion indirecte des Auteurs de cette nou
velle Verfion , je me crois oblige de dé
clarer ici i que je ne les y ai nullement en 
vue. Je fuis au refte bien allure que ces 
Mrs. ne la déîiprpuveront pas, & que, 
vu la Licence de nôtre Siècle, en Ecrits 
auffi bien qu'en Paroles , ils en fenti? 
ront eux mêmes h néceffité. 

A ces Maximes, ou Règles généralesi 
auxquelles Ton pourront fans doute en 
ajouter d'autres / j e joins ici , Meflicurs, 

Suelques petits Eflais, pu Échantillons, de 
remarques critiques for cette nouvelle Ver

fion. mais corne je m'aperçois que, contre 
mon atcnte, ma Lettre n'eft déjà devenue 
que trop longue, je <penfe qu'il n'eft pas 
Taifonable que je prétende ocuper d'une 
feule fois tant de place dans yôtre Journal; 
ainlï i fi tant eft que vous trouviés bon d^ 
inférer ma Lettte, vous êtes bien les Mai? 
très de renvoïer ces Remarques à une au
tre fois, & lors quç vous n'aurés rien de 
mieux à le remplir ; corne vous êtes bien 
les Maîtres auffi de fuprimer le tout, fans 
que je croie devoir en être forpris > ni m'en 
plaindre. * ; • " * * 

Je ferois au refte bien fâché que qui 
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que ce foit de vos Leâetjrs prit ce que 
J'ai dit, come fi j'avois pour but d'avilir 
rcntreprife de ces Mrs. dé Genève. Je n'y 
ai cherché abfolument que le Bien & PE-
dification coraune. Je me fais même un 

Çlaifir de leur doner ici les. Eloges & le 
témoignage de la Reconoiffance qu*ïls me 

paroifTent mériter de la part du< Public 
pour leurs bones intentions ; 

$emper laudanJa foluntas. 
Ils ne peuvent en avoir eu que de tel

les , pour entreprendre un Ouvrage fi long» 
fi pénible & fi ingrat quant à la Réputation 
& à la Gloire > motif ordinaire des Ecrivains. 
Je dois ajouter que, malgré tout ce que je 
nie fuis laifle aller à dire depeuavaitageux 
de cette nouvelle Verfion, je n'ai pas laiP 
fé d'y trouver de très heureux change-» 
mens, & même nombre d'endroits éuo:i-
cés de manière à rendre très intelligible 
ce qui ne Peft nullement dans nôtre Ver
fion ordinaire. Il faudra bien des EfEiis > & 
des Ellais dans des goûts diférens, pour 
qu'à la fin l'on puiffe parvenir à doner de 
FEcriture une Verfion parfaite. Je doute 
même que l'oit y parvienne. Cette difi-
culté ne doit cependant point rebuter. Si 
peu que l'on avance dans cette entrepriîe 
c'eft toujours autant. 

Efi quaJam frodirc tenus, fi non datur ultra. 
Je fuis &c. N K U C H A T E L 



L E T T R E 
i/# A/r. D. C. A/, ^. N. fm la Nouvelle 

Edition du D l C T l o N A Î R E D E CO-
M E R C E . 

M O N S I E U R . 

IL~6ut bien qu'on ait reconu dans nô
tre Siècle l'utilité des Didionaires, & 

t'eft fans doute la Raifon pourquoi Ton 
en a multiplié confidérablement le nom
bre. Les Anciens ne nous ont prefque 
tien laiffé de pareil. S'il y avoit eu un 
M°réri ou un Ba'iU du tems d*Augufte> & 
que des Didionaires femblables à ceux de 
ces deux Auteurs, fuffent parvenus jufques 
à nous j une infinité de chofes nous fe-
roient mieux coniïes > qu'elles ne le font. 
Hcureufement pour les Modernes, on vit 
paroitre des le XVIe. Siècle , un Dititio-
nare de Médecine , d OTHON BRUNFELS » 
Profeflfeur a BERNE en IH4- & HfcNRi 
ETIENNE dona l'Exemple d'un DiBionaire 
Biflorique \ MORERI & BAILE , dans le 
Siècle fuivant, ont fait fentir a tout le mon
de , les avantages confidérablcs de cette 
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cfpèce d'Ouvrage ; & on voit de nos joute 
des DiéHonaires de toutes les fortes ; Ou
tre ceux des Langues anciennes & mo
dernes , nous avons des Di&ionaircs Hifto-
riques, Critiques, Géographiques, Philofo-
phiques, Oeconomiques ; des Di&ionaires 
de Médecine , de Drogues, de Chimie » 
de Mathématiques, de Marine , des Arts 
.& des Scitnces , de Juftice, des Arrêts » 
des Cas de Confcience, de la Bible &c. 
Enfin le Comerce , qui enrichit les Famil
les , & fait fleurir les Etats. meritoit fans 
doute un Didionaire à part ; aufïi celui de 
Mr. S A v A R 1, aprouvé de tous les Co-
noiffeurs, a été univerlellement bien reçu, 
& en peu d'Années on en a fait diverfes 
Editions. 

Corne vous vous intereffés beaucoup, 
Monfieur , à ce dernier , que vous aviez 
conçu le louable defïein de le faire réim
primer augmenté, dans cette Ville, ôc que 
vous avés contribué à perfedioner l'Edition 
At Genève, qui vient de paroitre, en four-
niflant de curieux Articles fur le Comerce 
de la SUISSE, j'ai crû que je devois vous 
faire conoitre ce que je penfc de cette 
Edition. 

Je remarque d abord , qu'elle fait beau-
coup d'honeur à Mrs. les Héritiers Cramer 
& Frères Philibert, qui l'ont fait imprimer. 
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Ils ont eu foin de rendre cet Ouvrage fort 
cotred: > l'Impreflion en eft belle ; ma» 
le principal confifte dans le bonh'eur qu'ils 
ont eu de trouver? outre ce qu'ils y ont 
contribué par eux mêmes > des Savans, qui 
leur ont fourni plufieurs Àditions > qui 
rendent leur Edition & plus complète & 
plus inftru&ive, qu'aucune de celles qui 
l'ont précédée, corne ils en ont eux mêmes 
averti à la fin de la Préface Hijimque $ qui 
paroit à la tête du Ier. Volume. 

Vous ne vous atendez pas, je m'aflure* 
que je vous done un Entrait d'un Livre 
qui nyen eft point fafceptible. Je me con
tenterai donc de vous dire , en rendant 
juftice au principal Auteur & à ceux qui 
depuis fà mort, ont augmenté fon Ouvrage» 
que- je le trouve excellent , & qu'il me 
paroit infiniment utile, non feulement aux 
Négocians , mais aufli aux Gens de Lettres. 
Les Aditions en particulier de Mr. le Docf 
teur GARCIN , nôtre Ami comun y font de 
celles qui à mon goût, ornent beaucoup ce 
Didionaire ; car outre les Corredions, qu'il 
a fourni fur environ 70. Articles de Compte 
tait, il y en a plufieurs fort étendus , qui 
concerneht l'Hiftoire naturelle des Indes , tant 
par raport aux Epiceries , aux Aromates, 
a x̂ Drogues & aux1 Plantes AHmcnteufes » 
que par raport à1 d'autres ObfervHtions qui 
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Regardent Java, Sumatra, les Moluques 9 
file de Ceylariifa Cote de Coro\nmdel> du 
Maduré & de Bengale, auflî bien que leur 
Comerce & diverfes Particu'antés Géogra
phiques, principa'ement pour Java & Ben
gale. Mrs les Editeurs ont eu foiu de 
marquer la plupart des Articles de nôtre 
illuftre Amj, j/ar des Croix, ou ont défigné 
les Aditions par (QH propre nom. 

Une des plus cuneules ert celle qui fe 
trouve à la fin de la PréfaJe Hiftorique 
pag 29. & fuivantes. Elle concerne lç 
Comerce des Anciens Arabes, qu'il prou
ve avoir été les premiers qui ont fait le 
Vofage des Indes Quoi qu'il ne foit pas 
remonté jufques au tems d\ABt\AH^M ; il 
y a bien de l'aparence , que les Décen-
flans de JOKTAN , qui ljabitoient l'Arabie 
Heureufe, étoient déjà, pendant la Vie de 
vce Patriarche > en Comerce avec les pre
miers Habitans des deux PrefqUlies, Tune 
en de là de lylnde > l'autre en de là du 
Çange. 

Les autres Articles les plus curieux & 
les plus détaillés font , les Aditions fur 
f Isle de Ceïlan, fur le Conjerce de la Gr- ' 
nette, fur Java & Sumatra, les Isles Afolu-

Î
mes & fur le Comerce de> Epiceries , qui 
ont comprifes entre les pages 850. & 

§88. de la IL Partie du I. Tome. Outre 
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cela nôtre Savant Ami a éclaire i les Articles 
particuliers qui regadent la Canelle, la 
. CaJfe bintuft » Ie Girofle, la Mufcade , 
le Macis, de même que ceux de YAloi$9 
de llAmhre gris , de VAreca > du Benjoin > 
du Boa-ati, du Cachou , du Camiri > du 
Coucourma > du Ca)ang & du Ctf&i/ , fans 

Earler de plufieurs où il a re&'fié ce que 
ÎS premiers Auteurs de ce Didionairc 

avoient dit fur quantité d'Articles. Obfer-
vés que le Boa-ati , & le Camiri fout des 
Drogues qui jufques à préfent avoient été 
inconues eiv Europe. On peut dire* fans 
tomber dans la flaterie, que dans tous les 
Articles contenus dans le premier Tome, 
dont il s'agit uniquement ici, Mr. G A U * 
C I N a montré beaucoup de favoir, de pé
nétration & un grand goût pour PHiftoire 
naturelle , principalement pour la Botanique 
où il excelle. Ce qui eft un fur garant, 
que ceux qu'il a doné pour les Volumes 
qui fuivront, nê  feront * ni moins curieux, 
ni moins utiLes. Il auroït pu inflruire plus 
à fond le Public > fur l'Article des Epiceries, 
mais l'Equité & la Réconoiffance envers 
les ETATS GÉNÉRAUX des Provincei-Unies* 
qu'il avoit eu l'houeur de fervir dans les 
Armées , corne Médecin Chirurgien , & 
«nversla Compagnie des Indes Orientales t 
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fur les VailTeaux de laquelle il a fervi en la 
xfcême qualité, pendant tout le tems qu'il 
a été aux Indes, l'ont empêché de décla
rer tout ce qu il fait là deflus. 11 a quan* 
tité d'autres Obfervations fur les Indes, dont 
il feroit à fouhaiter qu'il fit part à la Ré
publique des Lettres. Tout ce qui peut ve
nir d'un tel Ecrivain, eft toujours très pré
cieux , ainfi qu'en jugeront ceux qui vou
dront lire avec quelque atention les Arti
cles qui font de lui dans le Livre fur lequel 
j'ai Thoneur de vous dire mon fentiment. 

Une Réflexioa générale à faire fur le fujet 
de l'Ouvrage dont il s'agit, eft de reconoitre' 
le Doigt de la Providence, d'admirer fcs 
merveilleux rcflbrts rde confidercr cornent 
clic a réiini, par le moien du Comerce & 
de fon utilité, des Peuples , qui, par les 
Païs qu'ils habitoient , par les diferente» 
Idées qu'ils avoient, foit fur la Religion, 
foit fur le Gouvernement, par la divetfitc 
de leur Langage & de leurs Mœurs, fem-
bloient ne devoir jamais rien avoir de com
mun eutr'eux. 

Soufrez? Monfiem, qu'en finif&nt fajoi*-
te à vôtre égard, que ks Principales Villes 
de la S U I S S E , VOUS doivent avoir obli
gation, pour les Articles inftrudiis & plus 
détaillés de leur Comerce» que vous avo* 
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coi. nique aux Editeurs de ce Dtâtonaire.'1 

Ils montrent autant de difcernement & de 
goût fur cette \«atiére, que Mr. G A R C I H 

' ciï a fait voir fur les lujets qu'il a traité. 
Puiflîez vous Pun & l'autre jouir lon^-

, tems du plaifir d'avoir été utiles au Public 
& letre encore d'avantage à l'avenir. 

fai Phonenr d'être, 

M O N S I E U R 

if.-ce 28. Février Votre très hunible & 
i 7 42.- très obtijfantjSeroitcurs 
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REFLEXIONS 
P H I L O S O P H I Q U E S 

SUR CE QXTON NOMME 
GQVT en Matière ^Ouvrages fEfpit* 

Sine moleftia diligcni clegtmia. ' 

J E me propofe d'examiner s'il y a un 
bon GOÛT naturel, de chercher ce que 

c'eft , & de voir enfuite fi PEtude peut fer-
vir à le perfcdioner. Corne les Idées abC 
traites & métaphifîques éclairent peu (ans 
le fecours des exemples, qui les rendent 
fenfibles & les mette t pour ainfi dire fous 
les yeux, je ferai obligé de citer quelque 
fois ; mais je le ferai avec retenue , & je 
tacherai de faire un fi bon choix dans ces 
citations i que les Règles elles mêmes en 
tireront un nouveau prix. 

Prefque tout le Monde parle du GOÛT» 
& preique perfone ne le conoit & ne 
peut nous dire ce que c'cft 5 peu^'enfaut 
qu'on ne le confidêre corne yn fentiment 
ou un inftirô aveugle, qui nous enleignç 
À ju^er , fans nous apreadr$ quelles lout 
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les Règles de nos Jugcmens. Selon cette 
idée * Je Goût leroit un Guuie qui ne co-
noitroit pas lut même les fentiers où il nous 
conduit; mais n'eft il pas à craindr,e. qu il 
ne nous égare? Dès qu'on fupofe qu'il n*y 
a point de Régies fixes » tout devient in
certain & arbitraire,- l'Home le plus grof-
fier pourra décider du prix 'd'une Pièce 
d Eloquence ou de. Pçëfie avec autant de 
juftefle que le plus beau Génie ; Pradon 
pourra être prêteré à Racine ; & le plus 
fade ̂ Sermoneur l'emportera fiir Bofluetou 
fur Tillotfon: 

On m'arrêtera ici, & l'on me fera une 
dificulté qui fe préfente naturellement ; on 
me demandera s'il iry a pas des Perionès 
qui jugent parfaitement bien des Ouvrages 
d'Kfpnt, fans le fecours des Règles , & ' 
même fans les conoitre d'une manière pré-
cife & diftin&e. Ces Règles elles mêmes 
où les a-t'on prifes ? N'ett ce pas dans la 

: Nature ? N'eft ce pas un Sentiment lourd 
-& rapide qui nous les montre tout à coup» 
quand on compare deux objets qui lont 
du reflbrt de nos fens? Ccft ainfi que dans 
un Concert, l'oreille eft bleflee de la dif-
fonance de quelques Inftrumens ; on fent 

7 qu il manque quelque chofe à l'Harmonie. 
Les Inftrumens lbnt ils d'acord ? L'oreille eft 

- Satisfaite > & fe livre toute entière aux 
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charmés d'uue jufte cadence» 11 eft û Vrai 
que Ja difcuffion eft peu néccflaire pour 
bien juger» que Ton voit tous les joutt 
des Dames j qui out reçu quelque éduca* 
tion i décider du prix d'un Tabldau ou d V 
De Pièce de Poëiie avec plus de Goût qua 

. des Çeus mêine du Métier. Cette objeâioa 
prouve feulement que la difeuffion eft quel
quefois dcfeâueufe, & que les Règles {but 

. quelquefois infufifantes} mais elle ne prou-
, ve point > quelles foïem futiles. Les Da* 
, tues & les autre* PerJfones qui jugent avec 
Juftefle des Ouvrages d'Eiprit fans 1 étude 
des Règles * ne laiflent pas de les avoir en 
quelque manière prefentes. 11 y a dans l'E£» 

Ê
rit une |Vcgle du Faux & du Vrai, du 
>ê u & de ce qui ne IVft pas ; corne il y 

en a une qui nous fait conoitre je ttpott 
-que les objets ont eutrVux • & leur dife-
rente diftance* Mais cette Règle n*eft pas 
la même chés tous les Homes} autrement 
|ls jugeraient tous de la même manière t & 
il y auroit entrai* une parfaite uniformité 
de fentimens. Cette Règle qui eft propre
ment ce que nous apelons le Goût, le 
perieÛione par l'exercice 9 & par la com-

f>araiion que l'on fait d'un Ouvrage eXcet* 
eut avec un autre qui Teft moins. L'Elprit 

atache une idée de perfeâiop a tout Ou-
« V*agc 4e Pciuture , de Pggftc w d'filoqwjk 
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ce qui eft généralement goûté, & il juge 
enfuitc qu'un autre Ouvrage eft plus ou 
moins boni félon qu'il aproche plus ou moins 
du modèle qu'il lui compare. C'eft ainfi , 
qu'un Tableau fera plus ou moins eftimé, 
félon qu'il aprochera plus ou moins de ceux 
de Raphaël, ou du Titien ; qu'une Haran
gue ou une Pièce d'Eloquence, fera plus 
ou moins goûtée félon qu'elle aprochera 
plus ou moins des Difcours de Démofthène 

Nou de Ciceron; & que parmi les François 
une Tragédie n'enlèvera les fufrages des 
Conoiflcurs qu'autant qu'elle approchera en 
quelque manière de celles de Corneille & 
de Racine. Ce n'eft pas que nous regardions 
ces Modèles ôome étant eux mêmes fai*s 
défauts i mais c'eft ce que nous conoiflbns 
de meilleur. Nous ne (aurions ateiadre a 
une perfedion entière & abfolue, quoique 
nous en aïons l'idée. 

Il ne faut pas croire que ces fortes de 
comparaifons .le faflent toujours à deffein» 
& d'une manière diredte ; elles fe font tout 
à coup & fans atendre l*ordrc de nôtre 
volonté. C'eft ainfi que nous jugeons de la 
grandeur & de h beauté de certains objcts« 
relativement à la grandeur & à la beauté des 
objets du même genre: Ainfi nous difons 
qu'un Lion eft grand ou petit» qu'un Ar
bre, eft beau ou qu'il ne l'cft pas > fcloa i* 



fapoft que l'un a avec un autre Lioii dont 
nous conoiflbns la grandeur, & que l'autre 
a avec un Arbre de la même efpèce, dont 
nous avons admiré la beauté : Les Gens 
groffiers qui ne conoiflent pas les Grands 
modèles ) & qui ne fàuroient faire de fem-
blables comparaifons * fe trompent aufli très 
fbuvent dans le Jugement qu ils portent fur 
les Ouvrages d'Efprit. Ils manquent de rè
gle ou ils en ont une faufle ; ainfi il eft 
dificile que cette décifion foit jufte & pré-
cife i ils ne peuvent juger du prix d'ua 
Tableau r d'une Pièce de Potfie ou d'Elo
quence, que félon le degré d'impreffion 
que ces objets font fur eux. Ils difent qu'un 
Orateur eft excellent quand il a Part d© 
les éclairer & de les émouvoir, ils admi
rent un Poète qui pe/nt la Nature avec? 
élégance & avec juitefle, ou qui a le fe-
cret de toucher & de remuer le Cœurpar* 
dès figures nobles êf pathétiques, ou pat 
des images tendres & gracieuîcs. Aina il 
n'y a prefque perfone qui n'admire cette 
Deféription qi»e Mme. Def-faoulicrcs faitf 
de la Fontaine de Vauclulc. . 

Feut être croWs vous quetoûjourt mfenfible, 
J'irai décrire dans me* Vert» 

Émise de hauts Rochert dont l'ftfpe& eft terrible, 
fcet>'txit tofyoari fleuris, dei Aibrci uûjoios iu4êp 
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Une Sovtcc «rgttelllcafe le pue , 
0 « u i'Ita fut cent Aochco dire*», 
D'une Moufle veitc courent 
S'cptacbc, boaaUoac, monnaie-9 

Dca Agneau boadinau fnt la tendit Vetdnte, 
Bt de tenu Cpndoétcon fca ruftiquet Concats. 

Une telle peinture i tout ce qu'il faut 
pour plaire ; 1 objet «ft agréable & va
rié ; il eft d'aifleuis fi bien imité, qu'on 
efok voir cfeâivemcnt des Agneaux bon
dir dans Acs Prés fleuris 9 & des Huit 
faux fwpenter avec un cfoux murmure j 
on crok presque entendre les Concepts ruf-
fiqttes td îne Troupe de jeunes Berger^ 
Que flen y prenne bien garde > ce qui 
•fiait te plus dans la Peinture ou dans la 
JVëfie 9 cVft k jufte report tfcs Idées ou 
ées images avec les objets que Ton veut 
peindre i **eit le choix de ces -objets , & 
Fa* avec lequel 'le Peintre ou le Poète 
nipréffcnie -ce <|cfife eut de plus beau 04 
«fe ffas graekux, On fe tnequerpit cTun 
Prôte eu *f un iteintte «jui tfe;aei«eroiçijr. 
leur M m e ou leur 'Pinceau 9 que (ur des 
Objets trilles & atreux , ou qui ne pein* 
droit que des choies bizarres, & dont ou 
ne trouvère* mate pa*t ^Original 

Aimât (*»(fc>utt.te *mi, le vnii XBJÛ *ft aimable* 
H éect nftjnor nnr tMt & a u n e eleat k Sable. 

B O I L Ï A U , Art foetùpu. 
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Quand l'objet eft agréabfe 8c qu'il eft 
larfaitemeiK imité, on eft preique iTuf do: 
ùccès , & Ton a le bonheur de réunit te* 
ufrages du Peuple, qui ne juge que par 
intiment , & ceux de* CcmoiiTeurs > qui 

confukent les Régies » Oc qui remontent 
jufques aux Principes des Arts. Pour biea 
juger , il faut donc Joindre ces deux cfco-
fes, le Sentiment& 4'Etude des Règles : Le 
Sentiment u'eft pas un Guide bien fidèle* 
quand il n eft pas éclairé par l'Etude des 
Règles ; on rifque alors de preferer le CAr-
epant Au Taffi è FOr de VwpU. Le Goût 
eft (eduit par de faux brilîans , ou par le 
fafte des expreffions. L'Etude des Règles 
n'eft pas non phis fdfi&nte> fi elle n'eft aidée 
par le Sentiment : Elle laiffe une langueur 
& une ftehereffe dans r£fprit qui ne per
met guère de fentir ta fiuefle d'une pontée, 
ou ce qu'elle peut avoir de touchant & 
de delicat. Mais cette déliateflfe ne doit 

' point confifter dans un rafinernent outré , 
dans des images finguliçres , dans une fub-

. tilité qui répand des Nuages lùr la Penféo 

On ckcrchfr le brillant, le délicat « le beau* 
J)e mille traits divers on orne la peinture} 
Mais à charger trop le Table t a , 
On fait grimacer la Figure, 

LE P. DU CERCEAU, 
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Le bon Goût n'eft donc pas une cho* 
fe purement arbitraire ; il confifte peut 
être à\ns cette {implicite noble & élégan* 
te , telJe qu'on l'admire dans les bons Au
teurs Anciens & Modernes 3 dans l'Art de 
peindre avec fidélité & avec force, les 
îèntimcns les plus, intimes du Cœur , les 
mouvcmens des Pallions & les Objets qu*ôn 
a dcffein de répréfenter : Il confifte en» 
core dans la gradation des Idées & dans 
la clarté avec laquelle on les expofe ; 
dans Phabileté de l'Ecrivain à varier fou 
Stile & fes Expreffions félon la -Matière 
qu'il traitê , & le but qu'il (c propofe. Ci-
ceron dans les ^Dialogues où il tfraite de la 
Nature dds Dieux, ou des Réglée dp l'E-» 
loquence * eft clair • élégant » précis ; mais 
quelle n'eft pas (à véhémence, quand il 
cenfure le Luxe, les Rapines & les Extor 
fions avérées , ou quand il foudroie les 
ÎYÏœurs , les Atentats & les noirs Corn-' 
plots dj Catilina ou de Marc Antoine \ Avec 
quel feu, avec quelle Energie, ne vange* 
t'il pas les Loix > la V?rtu & fa Patrie !* 

Si Ton fuit fHiftoire des diférens Sié* 
clés, on verra que cette (implicite noblç 
& élégante, dans laquelle je fais confifter 
Je bon Goût, n'a jamais été négligée , que 
dans ces tems de barbarie, où l'Ignorance 
ayoit répaudu des Ténèbre? fur tous lp$ . 
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Arts. Les Piramides bâties par les Egiptiens t* 
fi hardies * fi nobles > & dont l'Architec
ture étoit cependant fi fimple', prouvent' 
combien ce Peuple aimoit la régularité & 
la folidité. Les Grecs qui font venusaprèg 
eux y ont confervé dans leurs meilleurs Ou
vrages ce cara&ère de {implicite & de 
grandeur. Les Ornemens étoient en très, 
petit nombre, & toujours aflbrtis & pro-
portionés au Plan de l'Ouvrage, à fon éten
due & au but que Ton fc Ipropofoit. Les 
Romains avoient le Génie trop élevé pour 
doner dans le Colifichet , & dans une 
parure bizare & inutile : Leurs Bâtimens 
n'avoient rien que de grand » de fier & 
de majeftueux. Les Modernes qui fc pi* 
quent le plus de Goût & de juftefle d'Et 

Jjrit , les imitent encore dans cette noble 
Implicite. En France même, où les poin-, 

tes & les jeux de mots > les faux brillans 
ont été longtems à la mode ,1 on comence 
à les mépriler 5 & les borts Auteurs recher
chent bien plus la juftefle & la folidité , 
que les Fleurs & des Figures trop bril-» 
lantes. On peut dire qu'il règne dans le 
Siècle où nous fornes un Goût de précifiou 
& de Philofophio», qui fert extrêmement à 
rfcgler l'imagination & Tordre naturel des' 
Penfées. D'un autre côté le bel Efprit or
ne avec retenue les Ouvrages de Philofo-

L 4 
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phîé. là Vérité rié perd rtèH J>ot»r OH 
fixée dés Mains des Grades, II en eft co-
xfa d une belle PeMclhe quJ emploie avec 
tdreflfe le iècours de PArt pour embclir la 
Ntturé. 

On trouve ce jufte & agréable mélange 
dans lès Ouvragé* de Mrs, tifiBin , de Fan-
tènétoi & de l'Abc Ptocfa Cfcés eux la 
fahdfcé n'a rien de fec 6c de rade , & le 
bel Efprit n'a riéit de taux & de fuperfi* 
ciel Î if en eft came des Couleurs dans la 
Peinture * elles né doivent fèrvir qu'à do-
sftr plus de luftre & plus d'éclat au Dcf-
fein. -

On doit eonfiderer le Goût fous deux 
f̂ cfcs diférentfes j d'abord corne un moïen-
d'apercevoir les beautés qui ffe préfentent 
d&its un Ouvrage d'Efprit, d'en fentir les 
divers degrés t de diftinguer le mé
diocre du bon 4 & le bon de l'excellent} 
c'eft peut être ce qUe l'on nomme discerne
ment & delicateffe ; On apellera pénétra
tion Part avec lequel on remonte aux vraïefr 
caufes de ces diverses beautés > & aux rfcoiens 
dont on s'eft fervi pour les produire. L'an* 
tre face fous laquelle il faut envifager le 
Goût, doit être dans l'éxecution; Ceft ce 
Talent qui nous fait inventer avec choix & 
avec juftelTe ce qui peut plaire ou perfua-
der ; c'eft ce Génie heureux qui nous inf-
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pire ces idées neuves & fublimes qui été* 
vent l'Ame & font fcntir à l'Home toute 
£1 dignité ; Veft lui qui nous donc ces 
«aces naïves Si touchantes, qui émeuvent 
le Coeur ôc charment rEfprit, Mais toui 
tes avantages feroient prefque inutiles, fi le 
Goût ne nous didoit encore cette expofition 
claire & naturelle qui donc du prix aux 
Penfëes les pins belles & les plus délicates; 
ces tours variés, nombreux & nets que l'on 
nomme le bon Stile. 

Le Goût nous aprend donc k bien juger 
& à bien écrire; ileft le même chés toutes 
les Nations où fleurirent les Sciences & les 
Beaux Arts ; c'eft lui qui a inipiré Homère 
en Grèce, Virgile à Rome » Si Milton en 
Angleterre ; Ceft lui qui à di&c a Horace » 
à Defpreaux & à Pope les Préceptes judi
cieux fur l'Art Poétique & for la Critiquet 
que ces grands Poètes ont doués au Public 
Nous lui fommes redevables des excel
lent Ouvrages qui ont paru chés tous les 
Peuples policés. Il a prçfidé à l'Hiftoire de 
FAcademieRoïale des Sciences, ( a ) Uvr* 
où tous les fecrets de h Nature font prefc 
que dévelopés & mis à la portée des Lee-

a. On ptnt confident ce Livre corne Ut Archtfei 4* 
Ja bone Philofophie, êc le fondement 4e cette Science» 
Bn 4fct la Fhiftqiie Siftémttique ne fauroic élever an Edi» 
£ ce fqlide que U Mulîqut expénmentaU ne lut en frwh 
atiTc Ici Matéùau*. 
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teurs atentifs. Livre qui immortalifera h* 
France plus que tous les Monumens de tes 
Vi&oires & de (es Conquêtes. Le Goût 
a fait une Guerre implacable» fous le nom * 
d'Horace & de Boiteau, aux Fannius, aux 
La Serre , aux Chapelains & aux m$nfard$. Il 
a lanni de l{ome & de la France , une 
Erudition barbare, & a déplacé les termes-
antiques ou trop nouveaux ; un ftile fade 
& précieux ; un fhle trop coupé, & par 
là même énigmatique ; un ftiie difus, & 
oii les penfées font corne notées dans la 
multiplicité des paroles : Il n'a pojnt épar-« 
gné enfin cet Amour pour les Hiperboles, 
pour les Pointes & les Jeux de mots, qui 
cbmençoit à s'introduire en France : Il n'a 
même pardoné au burlefque de Scaron , ( 

que corne on permet quelque fois aux Pein
tres d'égaïer leur Pinceau, par des figures 
finguliéres & grotefques. 

Le Goût exige que Ton ne traite pas 
une Matière gt#ve & férieufe, en ftile de 
Ruelle & de Roman ; ainfi les Pérès Ci-
trou & Rouillé ont manqué de Goût dans 
leur Hijjoire Romaine : Ils avoient à narrer* 
de grands Evénemens ; fatention du Lee-» 
teur étoit affés fouteniie par des faits variés 
& intereffans ; ceft la diftraire que de s'amu» 
fer , corne ils ont fait, à vouloir embellir 
leur narration par des ornemens recher-
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ehés. Ils ont doné de cette manière dans un 
ftile fade & précieux » au lieu que PHif-
toire demande un ftile noble , clair & pré
cis. Le Père Rerruïer, Jéfuite» cft tombé 
dans le même Ecuei', dans l'Hiftoire du 
Peuple de Dijur : Hiftoire xmi exige en-̂  
core plus de ïffce & de gmitc que l'Hit 

3 loire Romaine. L'Auteur toujours ocupé à 
faire naitre des fituations & des (èntimeus, 

Ïrête à (es Perfonages des Difcours & des-
)ialogues f corne Mademoifèlle de Scuderi 

en prêtoit à Cirus & à ManJane. On pou-̂  
roit faire à peu près le même reproche à 
l'Abé' de Houttville, qui a fait un Traité fur 

t la Religion Chrétienne , prouvée par le* 
feits : Livre d'ailleurs excellent pour l'or
dre & le choix des preuve? » & qui if eft 
peut être défcdueux que par les beauté* 
déplacées qui y font répandiles, par des-
expreflîons finguliéres & des tours trop 
particuliers & trop cadencés, 

" Mr. Bojfuet cvitoit avec loin ce défaut : II 
n'a emploie dans fou Hiftoire Univerfelle > 
qu'un ftile mâle & nerveux, éloigné dfc 

" toute oftentation & de toute mignardife. , 
Par les Réflexions précédentes, il eft ak 

fé de voir ce qu'on doit pratiquer pour f« 

{>erfedioner le Goût : Le premier pas qu'il 
àut faire, c'eft d'éviter les fautes dans le£ 

' quelles font tombés des Ecrivains d'ailleurs 



iS8 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
fort hahiles. Le fécond Ceft de fe défier 
de fes talem , de fa facilité à apreiïdre & 
à corapofer, & d'afpirer (ans éefle à la per
fection. Un Home de Goût Conoit la for
ce & les limites de fon Géiiie : 11 ne trai
te une Matugjfe, que lors QU'H eu a dé
couvert les ĵ&wrfes faces * % qu'il en eft 
en quelque'<TO3iiiére le Maitre : Il a (QÎII 
de s'arrêter dès que la Lumière lui man
que , & qu'il feut trop de dificulté à con
tinuer ; Il ne fe croit pas propre à tout, 
parce qu'il eft propre a certaines chofes. 
Moi If au n'auroit pas réuffi à faire une Tragé
die » ni Racine à faire une Satire. Chaque 
genre d'écrire exige pour y réuffir». des 
talens particuliers. Quand un Auteur veut 
fbrtir de fa Sphère, il rîfque fort de per
dra dans tin genre d'écrire qui lui eft nou
veau, la réputation qu'il a gagné dans un 
genre où il excelle Ceft ainfi que le 
fameux Voltaire* celui des Poètes François 
qui a' le mieux réuffi dans 1$ Poëme Epi
que, a échoué dans fexpofition qu il a fai
te du Siftéme de Newton, Les Géomètres 
ont remarqué dans cet Ouvrage, des Pa-
ralogifmes & des foutes groffiéres de cal
cul, qui déshonorent, pour ainfi dire le 
Philofophe, Chacun n'eft pas auffi heureux 
que Mr. de Fontenelle, qu'il parôit quç Mr. 
de Foliaire a voulu imiter* Cet ingénieux 
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Ecrivain eft véritablement le Favori des 
Mufes ; il a voiagé avec fuccès dans toutes 
les parties de la Republique des Lettres * & 
il embellit tout ce qu'il touche. 

Pour fe pcrfcâioncr le Goût, il ne faut 
fréquenter, s'il eft poffîble , que des Perfo-
nes qui penlent & qui parlent bien} les C011-
fuker avec foin; ne lire que d'excellens Li
vres & les lire avec beaucoup détention* 
En ne fréquentant que des Perfones qui 
s'expriment poliment & avec juftefle, on 
aquiert une grande facilité à bien- parler ; 
c'eft ainfi que des Dames qui ont de l'Edu-
Cation & qui voient le grand Monde, COP 
noiflent toutes les finefles de la Langue, fan* 
les avoir aprtfes par méthode : Elles ont une 
ddicateffe de fentmientqui leur fait diftin* 
guçr d'abord ce qu'une Penfee ou une Ex-
preffiona de louche & de déiedueux. La Lec
ture de$ bpns Livres n'eft pas «îoins utile t 
Quand on les lit avec atention, on en prend 
nécdfairçipcnt une teinture ; on découvre les 
routespar les quelles un excellent Àuteura paP 
fé pour ateindre au but > on eflàie fos forces , 
en lutant pour amfi dire contre lui : C'eft 
ainfi que l'on doit Virgile à Homère, & 
que l'Odif&e a fait naitre le Tjélcmaque de 
Mr. de Feneion f Livre diâé par les Mu
les. Mais lorftju'on fe propoic un Auteur 
pour susdite, il uefaut pa* le capier d'uoa 



I7t> J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
manière baffe & fervile; il ne faut pasétr£ 
moins atcnrif à *en éviter les défauts qu'a 

.en imiter les beautés. On doit avoir la 
Noble Ambition de iurpafler, s'il eft poflGU 

.. ble , fori 'Original : Ainfi Mr. de Fenelon (c 
garde bien d'imiter* Homère dans fes fades 

-répétitionsi & dans le ridicule de certains 
-Difcours qu'il met dans la bouche des Che
vaux de fes Combatans j il eft bien éloigné 
d'avilir fes Héros en leur atribuant, corne 
à ceux de l'Iliade, des Vices groffiers & 
honteux. Chaque fiécle à fes moeurs & fès 
ufages y l'Ecrivain eft obligé de s'y con
former. Nous conoiflbns aujourd'hui beau
coup mieux les bienféances qu'on ne lc$ 
«onoiflbit autrefois > nous avons le goût 
plus formé par l'Etude des Obferv^tions j H 
eft jufte que nos Ecrits profitent de nos 
conoiflances & de la politelfe qui rtgne dans 
le Siècle cù nous iomes. 

Il y a une autre efpèce d'imitation quj* 
ii'eft pas défendue à un Home de Goût :, 
Elle confifte à prendre dans les Livres que 
l'on lit ce qui convient à la Matière que. 
l'on veut traiter, & à fe le rendre propre., ' 
]1 eft prefque impoflîble que nous décou
vrions tout par nous mêmes. Les Décou
vertes .des Anciens nous apartïcncnt par . 
droit d'héritage ; nous jouïflbns de kurs 
Fradu&ioiis eom* de leur» Terres & dtf 
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leur Soleil. La réputation des Anciens eft dé
jà fattcil'feroir ridicule d'afe&erde relever tout 
ce qu'ils ont dm Mais nous devons être plus 
retenus à Tégard dés Modernes; il n'y auroit 

}>as de l'équité a leur enlever leurs Richef-
es fans en faire honeur aux Propriétaires, 

for tout lorfque ces RicheiTes font le fruit 
de leurs veilles & de leurs travaux, & 
non Téfet d'un heureux hazard. Il y a 
des Perfbnes qui croiroient k desho
norer fi elles ,citoient quelquefois, elles 
veulent créer & ne rien devoir qu'à elles; 
mêmes. Le fameux Leibnitz, qui étoit fi 
Savant & fi capable d'inventer, ne penfoit 
pas de cette manière: Un Vers > dit-il f ou 
f lu fleuri, enchnjjif habilement ,> réveillent l'Ef* 
frit 9 le iilafjenty & lui rendent la gaieté 
oui Cacarde mal avec une langue atentron* 
Dans l'Hiftoire il n'y a pasjufqu'à un Vau
deville , qui ne puiffe fèrvir à fixer une Epob 
que obfcure. 

Mais il n'eft pas toujours néceflàire de norw-
mer les Modernes , non plus que les An
ciens : Cette afedation à citer for de fimplas 
bagatelles ou fur des chofes faciles & éviden
tes a un caractère de pédanterie qu'on doit évi
ter. Eft-il néceflàire de citer Platon pour 
m'aprendïe que la Vertu feule nous rend! 
heureux, & que la Vérité doit être l'objet 
de toutes nos Recherches? On cite fou* 
veut pas pure ofteptatiou & pour fei*e pa-
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rade de (à Leâure & de fa Mémoire : Hél 
ne vaut-il pas mieux penfer nous mêmes 
que de favoir ce que les autres ont penfè? 
Coiifuitom la Ration dans le filence défi 
Préjugés & des Paflîons > elle nous apren* 
dra prefque les mêmes chofes qu'elle a enfet* 
gnee aux Grées & aux Romains ; ils n'ont 
fait que défricher la Route par où nous de* 
VOUS, paffer > mais rien n'eft plus ridicule 
que de confondre étrontément fes prqgrcs 

Î
enfées avec celles des Ecrivains les plus 
lluftres y & de ies mettre, pour ainfi dire» 

à niveau les unes des autres : Cela fait un* 
bigarure qui fe lait lentir aux moins déli
cats* je diaois prefque* que c'eft joindre des 
Colonnes de Martre avec une Maçonerie 
,grofliére & comune. A la vérité Mr. B#llin 
MC le lait pas un icrupnle» dans fon Kiftoirc 
ancienne d'édifier avec les Matériaux d'au4* 
*ruh mais je Plan & le Deflcin du Bâti* 
ment lont véritablement de Jui > on y r$* 
iroarque par tout uu ordre admirable ? cha* 
jqtte choie cft mile en ia place & concourt 
k la beauté & à la folidité de l'Edifice. Mr* 
PAbé Pluche a tait pour la Phiiiquc ce qijfe 
Mx> Rojlin a fait pour PHiftoire. A l7ai4e 
de pareils Guides * on pourra marcher fute-
ment dans des Routes difficiles & preîqqt 

jinconues» Ils pnt lu l'un & Hautn̂ *. en G£» 
law iupericurs, i>c rendre propre ce qu'ijs 

99* 
? 
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^nt vu & ce qu'ils ont lu; ils ramènent 
tout a l'utile f les - Ornemens même font ' 
tournés en inftrucKens { S ils n'ont pas la 
gloire d'être Inventeurs , ils ont du moiu$ 
celle de perfe<9âoner les découvertes des au* 
très, en les cxpofant daits-un plus grainl Jour, 
en montrant le but & l'utilité de ces décou* 
vertes > *& en mettent 4e Leéteur fur les 
Votes pour aller plus loin< Une telle gloire 
ne Je cède guères a .ceJk des Inventeurs» 
lAm & Vautre de ees judicieux Écrivains a 
pour objet rinfkué^oa du Le&eur Se le 
bien de la Socreté •: Mr. ^llm iait pafleff 
en revue tous les Empires >, nous les votons» 
pour >ainfi <dire>, «naître & feTucoèder alter* 
uativement : il ne perd jamais Pocafion de 
nous montrer l'Etre Suprême préfidant k, 
tout les Evénement Le caprice des Prin
ces , leur Ambition forcenée, leurs Prb)e« 
& leurs <3uerres injuftes > «leurs Vertus mê
me , tout cela entre dans le Plan de laPro» 
vidence > & concourt au fiiccès des vues du 
Créateur. 
• Mr. 4'Abé tfkube nofiô découvre le grand 

Speâacle de la Nature* mais c'eft pour nous 
faire remonter à celui qui en <eft l'Auteur i 
En nous aprenatâ ce que nous pouvons 
eonoître -de fes Ouvrages il nous enfeigne 
à ne pas porter trop loin une téméraire cur 
<aio&é. Dieu * fixé des bornes à nos <ce» 

M 
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tioiflànces corne aux flots de la Mer,* lorik 
que nous voulons pafler plus loin, nous ne 
«pouvons que Terres incouuës ou que Ter 
toébres > 6c nous fomnies forcés de recule* 

'Que Ton me permette ici une rouite di-r 
preffien : Quand îe lis dans les Ouvrages dé 
Mr. Bf&* & dans ceux de PAbé tiucbe les 
Cérémonies puériles & (iiperfUtieu/es que 
lès Anciens Thikns «voient introduit dans k 
Religion primitive » je ne pujs qu'être fort 
fcrpm de leur extrême ignorance. & dé 
leurs Efreurs groflîcrest lis avoîetit biea à 
là vérité line icfte vague ôt^encmle d'utk 
Dieu y Tnais ils n'woient aucune idée précis 
fe de fon unité & de fes perfeâious 5 il$ 
pouffèrent û loin PextFavagancetjuïls cru-
ïtiH pouvoir ren&naer rEforit Divin dans 
ttes Statues | ils. oublièrent ii profondément? 
TJkuL qti les avort faits, qu'ils crurent à Jeu* 
tour pouvoir faire \n\ Dieu. Quelle dife-* 
renée de lefcr Religion à celicque nous fur-
vons ! Ici, quelle «obie f snplicitc. dans là 
Pogme, & quelle pureté dam le Cuke<! Là» 
quel ftfte dans les Cérémonies., -quel mélan* 
g* impur du Vrai & < du Faux ! Ce que là. 
Rëligioi) a defolidp & de « Divin étoiteifc 
quelque .manière détruit & anéanti par un 
Aiiwur defordoné dî  merveilleux &> pat les 
indignes parures que les Homes y avoiei t 
ŷouté» ' & la crainte a fait les premiers Dieux», 
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S la reconoiflànce a fait les féconds » on 
peut dire que la fiaterie, & les partions les 

Elus hoiïteufes ont fait les derniers, 
es' H'ome's n'eurent pas honte de joindre 

à ce "que la Religion a de plus grand & 
île plus'lubliïne, ce que les Préjigés oui 
de plufc bas & de plus "petit: Dans ces 
"terris ténébreux les; Homes portèrent, la 
folie jùfqu'a adorer des Divinités auxquels 
les ils auroient rougi de reffembler. 

«n dose» là fuite ie ce» Reflétions le Mois prochiii. 

M i 
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liberté findiference y contenue dans ksjom^ 
*aMx<?08êbn&Je2&x*mbrei?4O. 

Mt)MSlEVR, 

C Euy oui imagiment <jue l'Home tel 
qu'il eft, dans fon Etat de Corrup

tion» a (on franc Arbitre, & qu'il eft li
bre d'une liberté d'indiference > ou pour 
m'exprimer plus Amplement , d'une pleine 
& entière liberté d agir corne il veut > fut 
tout ce qui concerne le Sakit & la Vie 
éternelle ; ceux là > dis-je, ŝ gnorent eux 
mêmes » ils nV>nt yam&s bien aprofbndi 
leur propre état & leur difpofition centra
le. Un avis lalutairc à leur doner, eu de 
s'examiner bien à fond plutôt que d'exer
cer leur imagination en ae curieufes & mé-
taphifiques recherches hors d'eux mé^ 
mes, qui n'ont engendré que des Fanto* 
mes& des chimeres, amfi, Monsieur, que 
vous favés.fort bien établi par vôtre Let
tre i îfèrée dans le Journal Helvétique des Mois 
<PQd:obre & de Novembre 1740. que je 
n ai kie que depuis peu de jours. 
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J'ai vu avec plaifir, Menfieur* quevou^ 

«econoifles % que la vraie liberté n'eft pas 
un état naturel de l'Home , qu'elle rçe fe 
trouve que 14 où eft l'Efprit du Seigneur, 
& que le Saint Efprit n'eft pas un Don 
naturel. Je n'ajouterai rien- à ce que vous 
avés dit pour prouver cette Vérité effen-
tielle. St. Paul , comme vous l'avés très 
bien bien remarqué > décide la queftion, 

Î
»our ceux qui croient de bone'foi , que 
es Vérités contenues dans l'Ecriture Sain* 

te , font Divines, quand il dit : Je ne fait 
pis le bien que je veuoc , tuait je fais le mal 
que je ne veux pat, & qui le fait s'écrier., 
Miferable que je fuk*, qui me délivrera de ce 
Cerfs de mort! ou, qui me dégagera de ces-
liens qui me gênent ! Mais ?ai deflein d'indi
quer lemoïeiicde parvenir à cette vraie li
berté, & de remarquer en quoi elle confifte. 

Vous avés déjà dit, Mwfieur, qu'elle no -, 
fe trouve f que là-où eft TEfprit du Sei
gneur , il eft bon ce, mfe femble , de ma*-
iiitefter auflî la vraie Route , pour recou
vrer la libqté perdue par le Péché. C'eft 
pour le dire tout fimplement, La Foi en Jc+-
Jus Chrijl crucifie, mort fout ne* ofenfesy ggf 
uffufcité four notre justification. Il feroit (ù-
perflus, d'enraporter ici un nombre de Té
moignages , contenus tant dans les Ecrits 
<&s Evangeliftes > que dans les Epitrçs de» 
Apôtfes, 
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Quel cftfle m$i& tfobteniç cette foi en 

^sus-rCrçrçisj, nie djra7t.qj\* puifque ç'.efl: 
jui JDqn jie joie*** 

Ceft de croire à fE.v^îgile QU * fo bo?-
fle Nouvelle ^portée dans, le Mcinde par 
J^sus. CHRISJT le Çib; umqu,e de Dieu* car 
.vpïé pour racheter les, Captif & les. délU 
yrer de leur ÈXcIavage» <$; qui apbjqçe Pftbr. 
Gracp & Miséricorde à jous ceux qui fe 
jenentetH fincéçeçnent d$ lçyr$ défordjrqss 
paîKs > qui s'qpigadeçoiy & feront des, fruits 
convenables & b Repent<\nce > eu recourant 

Saf jeurs Prières , & fe confiant en la 
4 liièricorde Divine, ôç en, fq coiiyem/Eint 
jje tout ieuç- Cœur au Seigneur. Us fe met--
tront par là en fituatipu de recevoir ce Pou 
de Dieu » tout difpofè à le. leur accorder. 
L'Efprit de (nidification leur fer^ infailli
blement doué , qui les introduira dans 1̂  
vraie liberté de$ Enfans de Pieu Voil^ 
Punique yoie pour y atehidre, mais elle 
fil prodigieufement négligée d̂ ns, le'tems. 
pu nous fojnes : Q11 fe contente de tacher 
*vant que d'être entièrement converti > de. 
fuivre par foi.même, la Morale de 1 Evan
gile ; mais jamais, avec tous no,s éfortst 
nous n'ateindrons à la vraie libetfé : L'EJU 

Î
irit cfc 'a Loi. ei\ fojble eu la chair >, &| 
a Loi u amène rien à la, pe^fedio.u. 

Il y a bien une grâce de Dieu >, qui 
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icempstgne nos éforts, qtiattd ih font (in* 
cères >, & que nous tendons d\in Gtetfr eh* 
tier à vivre en 'la crainte de Diea, mai* 
ce n'eft encore là qu'un acherhiittmttit 
qui nous conduit à conoitre & à Tentir \t 
|bnd de notre Mifère & rhnpuifEftice *3* 
nou* Tomes de nous en délivrer. 

Que faut-il donc ? UiieOonverfion tola-
te au Seigneur » qui nous/ttniflfe intimefrieftt 
à lui, qui nous fafle renoncer & mourir à 
nous mêmes & à nos propres force*» ôour 
vivre de la Vie & de la vertu, de PETprît 
de JÉSUS CHRIST. Qui croie tn Jefus Chrijt^ 
4 k Vie éternelle. Jfcsos €fi[fiïsT devient i& 
Vie, fa Lumière & fa Fbïdè \ Et ce iteft 
qu^lors que Ton peut dire&s'aflurerqtfcÂ 
çfi parvenu à la vraie lîbarté des Ertfarià, 
de Dieu. 

Quand St. Faut dit, Qù me MPurera Je 
ce Corps de Mort ? c^ft pour fiire ferçtié 
Vipeficace de l*Efprit %e ifr Loi. Cair immé* 
diatemenr après A ajoute : Je rens grâce* A 
Dieu par Jefus Cbrifi Notre Stigtieuï. Il fpjjt 
* donc maintenant nulle condamnation fotd 
jeux qui font en Jefus Chrift , qui ne w toW* 
flus félon la chair > tyais félon PEfprit. La Léi 
de FEfprit de vie qui efi en Jefus Cbrifi , qui 
vit en eux > les a* ajranchis de la Loi du Pi. 
chè & de la Mortj Ceft là la folide Piété 
qui a, les promeflï^ de la Viê  prefeme & 
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éc celle qui eflàveak & qui leur rend & 
liberté poux toujours. Le Péché n'a plus de: 
domination fur eux, car ils ne vivent plu* 
{bus la Loi , maïs dans la grâce eu nou
veauté d'Efprit. Ils font morts à eux rac
ines y pour lailTer vivre l'Efprit de Jitsus 
CHRIST eç. eux. L'Amour de Dieu & lai 
Charité font répandues dans, leur Cœur par 
k St Efprk qui leur a été doué. Ils ion* dé
livrés du joug de Pefolavage & de la ti* 
ranie des Paflions charnelles. Voilà en* quoi 
conûfte la vraie liberté, qui nous rend heu-
yenx dès cette Vie même, & au milieu des, 
fraverfes# des afli&ions, des tribulations & de-
tous les revêts que nous avons à effuieï eivce-
Monde, dont Tiffue eft l'entrée au Règne glo-* 
tieux de JÉSUS CHRIST ». & dans la. Vie: 
éternelle & bienheureufe. 
, Pourquoi les Homes font-As encore affé$ 
ennemis d'eux-mêmes , pour aimec leuc-
Efclavage & le prefcfe* à cette heureufe » 
vraie & glorieule liberté , à. laquelle Dieu 
Iss. apellepar JÉSUS CHRIST ? Mépriferontr 
ils toujours cette douce , aimable & pui£ 
lame Voix * qui les invite à aller à lui» 

S'ou* ctre déliés de leurs chaînes % & leur 
oner la. Vie, la Paix & la Liberté ? Die$ 

veuille toucher leuc Cœur par & Gra.ce. J* 
fuis & c 

t 
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S O U S C R I P T I O N » 
Pour mx Ouvrage intitulé ; 

E S S A I <?un' Siflème nouveau , concer* 
nant la Nature der Etres fpirittteb, fon* 
de' en partie fur les Principes, de Mr% 

Lockf % célèbre Philofopht Anglois, dont 
îAuteur fait tAfologie. l \ , Tomes 
graud 8\ 

¥ 'Auteur de ce Traité Philofophique, que 
* - / nous anonçames dans notre Journal 
£08oht ,pafle> aïaitt pris la réfolution do 
le faire imprimer à Ne&ckâtel fur beau Pa
pier coié & en Caraiftères neufs Cicer* gros 
Oeil 9 nous croïons faire plaifir au Public 
de le lui propofer par Soufcriptioa 

Cê  qui a engagé à prendre cette Yoïe ; 
Veft l'importance des Matières qui font 
traitées dan» cet Ouvrage, & qui roulent 
fur la partie 1$ plus intereflànte de la Phi* 
lofaphie, c'eft U fecilitç de Vofrir i m 

f 
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Prix modique & d'en répandre la conoift 
fance » c'eft auffî pour répondre au dcfif 
de TAutçur, qui a crû qu'il convenait que 
les 4. Volumes ne p^uflent pas Ies|uris 
(ans les autres, & cela parce qu'il eftimc 
que les derniers, qui fervent d'explication 
ou d'Eclairciflemcnt aux premiers , font 
les plus forts *en raifonemens & en preu
ves» corne en eiet ils 'paroifïcnt tels ^ux 
ConoifTeurs, qui les ont va en Manufcrit. 
Mous comptons que le parti que nous* 
prenons ne pourra qu'être agréable ^ux 
Amateurs d'une faine Philofophie % puis 
qu'il tend àfatisfaire l'impatience que nous de
vons leur atribuer de voir un Ouvrage qui trai
te des Matières f\ importantes & fi peu 
coniies. D'ailleurs il ne s'agit pas d'en 
faire l'Impreffiarç avec l'Argent des SouC-
cri vans r ni dp traîner la diftributiorç des 
Exemplaires % puifque les trois premiers 
Volumes font achevés, & que le 4e. fui-
yra de fort près. 

£e Ledeur peut voir dans nôtre Jour
nal d'O&obre ce que nous avons, dit fur 
le but de l'Auteur > dans fou Ouvrage ; 
for les Jugemens qu'une des plus Illuftres 
Sociétés Literaires de fEutope & plufteurs 
Théologiens & Plylofophes de diférentea 
Nations» en ont porté ;, & nous ajoute
rons feulement que nous avons vu une 

/ 
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lettre d'un Philofophe François très conu 
4ans le Monde fayrtnt * écrite à un de fes 
Amis ep ce fais ,. où il dit en propres 
termes : Que. dans cet Ouvrage il jr a du tris 
neuf Ç£ de Pancien exprhni d'une nunièn 
nouvelle., poutres à la Vérité cfcfireroieiit 
\ine Méthode plus lui vie ? & où les. Répé
titions fulTent évitées \, mais, il nous, parok 
qu'on ne doit pas tant regarder k la torme, 
qu'au fujet principal % & a la Solidité avec 
laquelle il jpeut être traité. Nous nous 
croyons donc fondés à dire, que U Lc#u* 
re de cet Ouvrage peut porter de grandes 
Lumières'» for la partie de la Pnilofo-
5hie qui y cf̂  traitée » ôç qu'il convient 
également aux Piiilofophesi de toutes, lest 
Religions, 

H contiendra d'abord IY gros Volume^ 
çn grand 8°. Les trois, premiers, , qui pa* 
foitront dans le Mois àp Mars prochain 
font d'envirou xio. Feuilles , & le qua
trième, qu'on publiera d^ns le Mois de 
Juillet prochain*, en %urç environ 40. 

Le premier Volume co.ntient un Abrégé 
<h* Siftème nouveau dç l'Auteur foç la na+ 
ture des Etres fpirituels, fuivi de plufiturs 
Eclairciflemcns tels que P Auteur les s voit 
çiiYOÏés à la Société K>oïale des Sciences à 
Londres, pour Içŝ fo.ùmettre à fou Examen* 
\c Jugement fait par ordre de cet llluftre 
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Corps; la Réponfe de Y Auteur, & cjuel* 
qnes autres Pièces relatives, aux Matières 
4onfil s'agit. 

Le ficond eft proprement une Béfenfc 
ou Apologie de- Mr. Locke, contre lia Criti
que faite par certains Ecrivains mal ayifës 
des Scntimens de ce célèbre Philofoçhç 
for la nature de nôtre Ame. L'Auteur de* 
velope eu même tems les fiens for çettç 
importante Matière, 

Le troifiime renferme trois grandes. Let
tres écrites à un Savant François des pjus 
diftingués. Dans ia première * PAuteur ré
pond à des objections que ce Savant lui 
avoit fait for le fécond Volvime, qtfil s'é-
toit propofç de publiée ïe premier , & 
dont il lui avoit comuniqué le Manufcritu 
Les deux autres contiennent de nouvelles 
Réflexions fur la Nature de l'Etre foprèmç 
& lur celle de nôtie Ame, faites à Toca-
fion de diférens Paflàgcs de Mr, Èaik, que 
l'Auteur examine. 

Le cpatriimt , outre quelques Pièces in
diquées dans le ûifeours préliminaire qui 
eft à la Tête du premier Volume , fert de 
Réponfe à des Objections du Pfoilofophe , 
Autçur de la.Lettre dont on a feit mention; 
L'Auteur achevé d'y rendre raifou de fon 
Siftème. 

Qn trpwvCW à la fin dç chacun d.ç -ces 



t te v fc ï * K î ^ î . î'85̂  
ttois derniers Volumes, des Abrèges de ce 
qu*ib renferriient > pour en faciliter l'intel
ligence au Le'&eur. 

Pour avoir une idée Convenable chi 
Srftème dont3 il s'agit, on a Crû devoir en 
joindre ici le Précis méthodique, que l'Au* 

vtfcut en doue au comencement dull. Tome* 
Précis au Sijlèmc nouveau* 

ï . PROPOSITION. L'Home eft un corn-
|*ôfé de deux Parties principales diféren* 
tes, dont la phis noble peut éxifter in
dépendamment de l'autre^ Elle exiftera 
itoêmfc étemeltemfcnt* , * -

"Cette proportion n'a pas *èfoin Je preuve* 
VAîltetiï a dît dam le premier Volume de fortl 

Ouvrage, qu'il ne Pa entrepris qu'en faveur de 
deux fortes de Pérfonts, qui font i ° . Les Pir-
rboniens de honè foi. 2°. Cestx qui fora 
Table rufe à P égard des Matières dont il efi* 
queflion, & qui parconféquertt ri1 ont point prd 
parti encore, il demande aux uHs & au* 
autres, (SadrHettreféukifiertt cette première Pro-
pûjjtiot?, de Comparer enfuite attentivement leS 
trois Siftimespricidens aveV le flen, & d'opter. 

II. Les Propriétés & les fondions que 
flous atribuons tous à l'Ame > à cette partie 
la plus ïïoble de î*Home, ne fauroient être ' 
Conçues dans uti Etre abfohimtnt no» 
étendu. 

Cette Pftp. fera pleinement prouvée dam h 
fécond Volume , & dam lesfuivms* 
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ltt. NoUs né faurions nous former aucun! 

idée ipofttive de quel'qU'Etre tjue ce foit» 
réellement éxîlfent & abfoîunrënt noii éten
du. Ces îortàs d'Etres fte Font donc que 
des ftdfons tle l'Elprit humiiu > dei Etres» 
de raifon. 

lV.La Révélation iiè fait aucune mèrè-
iiontierexiftence de ces fortes d'Etres. Elle 
ne, fait qUfe diftinjguer les Etres eninVifibks 
& impalpables, & en vifibles & palpables 
à nos fcns ijroffieris, 'en nioirtfcls ot im-' 
mortels. 
- Ccft à ceux 'qui foùtienrierit Vnormative \ 
FExijtenôe de* Etres abfolument non étendus* 
* la (rouvrir. Us ne la -prouveront jamais. boni 
latroifiém'e Mf4 tfi tenjée prouvée encore, in? 
difendamment des raifons que Ton à datées, & 
que fm Mer à, fi» iefjueUes eft fondée h Xiga-
tboe. Donc. 

, V. Notr- Àmé île peut être conçue feris 
Etendue réelle. 

Cette Conséquence rifuïte naturellement des 
iftof. 2. '3. 4. d'autant qu'il n'y a ahjolumehi 

poix* dé milieu tntre f étendue réelle & là 
non étendue. 
- VI. Cela étant y on peut dire, que cette 
étendue réelle toiififte dans tin Corps Ipi-
ritùel ; c'eft-à-dire *, invifible, impalpable ; à 
nos feus groffiers , immortel ; dans urt 
Corps organifé , qui en cette qualité tA U 
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Caufe matérielle, inftrumcntale & fine qui 
mon de la Puiflance aâive & paflive, ou de 
toutes les modifications de l'Ame. 

Les preprictis & les déférentes fonBitms que 
mus attribuons k VAme^ font voir , que ut-
te étendue réelle ne fauroit être envijagée *u-
tremehh 

VII. La Puiflance a&iye & paflive de l'A-" 
me refaite du Soufle Divin, ( Gen. 11. » 7. ) 
dont Dieu a animé le premier Etre hu
main crée. 

VIII. Ce Soufle Divin eft Un Principe 
de Vie, qui en Vertu de la Volonté & de 
la Toute Puiflance Divine, tome caufe Î11P 
trumentale & fine quû non> met l'Ame hu
maine doiiée de ce Corps fpirituel ( §. 6. ) 
fia de ce Soufle, en état d'exercer cette 
Puiflance a<îfave & paflive. 

IX. Ce Soufle Divin n'eft pas un Prin
cipe adif par lui même, un Être créé, où 
une (ubftancc. 

X. Il n'eft que mode dans fa maniéré 
d'être ; c'eft une modification ou pour 
mieux dire, Une Emanation immédiate & 
conftaute dé la Divinité mênie , < fans que 
pour cela elle perde rien de fa fubftancé 
réelle. 

Les trop. 6. à 10. font fondées fur les pré-
tidentes 2. 3. 4. 

XL Ce mime Principe done rcfpcdive* 
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ment le mouvement & la vie à tous te* 
Etres iufenfihles & fenfibtes dont l'Unive» 
eft compofë. 

Cette fropofition eft fondée 
t<>. Sur 4e$ dtferem Péages de ï&rifure 

Sainte râpantes dam le .premier Volume , & 
dont une partie fera expliquée dans -les Vol» 
ff. III *& Ses fiiivm. 

2*. Sur te grand Pfmdfe^ qrtl eft digne 
Je l'Etre fuprème Je faire far les Voies les 
flus fimples tout ce qu'il fait. 

3. BUe frMent toutes ks éijUultés touchant 
h nature ou PAme des Rites & leur deftiné*. 

XII. La Propagation des Ames humai
nes dans la Poftérité d'Adam a lieu à Fin» 
#ar de celte du Corps groffier >, & fe fait 
•quant au Corps fpirrtuel par formation, 6c 
<]uaiit au Principe de V*e par Gommica* 
4ion. 

Cette ftopâfition pare à totales les dificul* 
tes infolubles dans les diferentes autres Hipo* 
$bèfes , concernant 4a prétendue triation & 
Jijiributhn des Ames humaines. 

X X 111. L'Ame cm l'Etre humain ne 
vient au Monde que corne Animal > avec 
de fimples cœjackes vuides. 

X I V . Sa Raifon & fe PerfonaKtc * fe> 

* La ̂ eifonatiré rft l^tat «le 1*Homt fak, de FHoiae 
Te|Hgcnt » capab\e de Loi , ôc de jugement, de ifv 

^ m p t " ^ ou 4 * f unkio« t de tonhoiti «n 4e «i&ftft» 
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ïormèht par degrés, par l'exercice de cet. 
te capacité , & par Je concpurs des feni 
extérieurs , avec les ièns intérieurs lpiri-
fcuels de l'Ahie. 

X V: La diférerice qu'il yj entre l'He
ine & les Bêtes confifte i°. En ce <jttè 
Je Crémier au nioïèn (d'une organifation 
jplus fine & peut être plus compofée , a 
fa capacité dfe fornier des fons articulés 
diftinas pour fe faire entendre à foi même 
& aux autres ; & dans celle, de former 
des idées abftràites horhinales ; capacités 
qui font le fondement de la Verjonàliti. 
20. Cette diférencfe eft établie en vertu 
des Confis finales. 

XVI . Toute* les idées de l'Ame ont 
Une réalité efedlive. L'Efprit eft pajfîf 
dans là réception de celles qui lui vien
nent du dehors i & alfif en formant Ici 
idées abftràites nominales &fc. 

X V I I . L'Immortalité de l'Ame eft uni
quement fondée fur là Volonté & la Tou
te Puiffaiice de PEtrte fliprème, corne là 
certitude Teft fur fa véracité. 

X V I I I . L'Etre fuprème eft réellement 
attendu dans f$ divine manière d'éxiftert quoi 
iju'incotnprehenfible à nos lumières foiblc* 
& bohlées; 

Cette Prepofitùm eft fondée fin la kfrétaiïal 
tourne* {fit lïmnunfité réelle mtellt atribm i 

N 
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Cet Etre des Etres, & fur PABivité de fit 
Toute Puijjance. Elle réfulte d'ailleurs des 
$• ?• 4-

XIX. Tous les autres Etres fpirituels au 
deflus de la Nature humaine, lont réelle
ment étendus. 

Cette Ptop. réfulte des §.2. 3 . 4 . 18. El
le rend fenfible PABivité de ces Etres, & h 
Comunication qu'il y a entre eux, inexplicable 
dans les autres Sijlèmes. 

XX/ L'Efpace pur ou l'Efpace immeme; 
exifle ; Il cit une fuite de l'Exiftence & un 
Domaine éternel de l'Etre fuprême: Il a la 
capacité de contenir les Corps , & d'être la 
Caufe fine quâ non de leurs mouvemens. 

XXI'. Ce qu'on apellé mouvement, le mou
vement local, éfl un éfet ou une modifica
tion de la Puijptnce, qui refide originaire
ment daris l'Etre fuprême, '& qui en eft 
l'unique fource. 

XXII. Tous les Mouvemens des Corps 
infenfibles procèdent immédiatement & uni
quement de cette PuifTance. §. i l ; 

XXIII. La Puiflânce adive & pafïîyè 
dont les Etres fenfibles font doués, & qui 
opère refpedivemeut leur ferceptivité & leur 
Motivité, leurs Pcnfées, leurs Adions phi-
fiques & morales , eft un Don que Dieu 
|eur taiç immédiatemeat , & dont, dans 

'l'ordre de Tes Décrets éternels, il eft le Con-
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ftrvateur adhiel. Dans les Etres raifonablésV 
*c eft un Moïèn, un Dépôt que Dieu leur 
'confie, & de l'ufage duquel il les rendref-
pqnfab'Ies. 

•Cette Tropofttio'n établit la liberté de ces Etres; 
l e Siftème 'Nouveau renferme plufieurs 

•autres Proportions, qui 'réfuirent des pre
miers Principes 'établis, & qu'il eft inutile 
'deraporter ici: Elles trouveront leur placé 
tfans le Corps & darts la fuite de cet Ou
vragé. 
' Ce qui pourra paroitrè 'bipot'bétique dans 
plufieurs des Propofkioris expofées, n'eft 
.pas proprement tel. Ces Proportions font 
des fuites ou des conféquénees de ces pre
miers Principes , fondées fur la nature des 
fchofes dont il s'agit, & corne telles, elles 
peuvent pafler pour Vraies, auffl Jong-tems 
qu on n'aura pas démontré par des railons & 
ipar des preuves convaincantes-,'qu'elles font 
inadmiflibles. 

Ce qui h'eft 'pas aïtés clair ou aïtés évident 
.dans ces 'diférentes Propofitions ; ce qui à 
iefoin dé preuve, fera lufifamment dève-

dans les Tomes II. I IL & dans li 
de cet Ouvragé. 

I°Pé 

îfuite 

tfà 



NOUVELLES 
L I T E R A I R E S -

B A L E. 

LE Théâtre dé Botanique m folio, qufe 
feu M. THEODORE Z w i N G C R i 

Profeflèur en Médecine , à Baie, a publié en 
Allemand, l'An 1690. eft conu de tous ceuife 
qui ont la plus légère teinture de la Bôtp-
iîivjue. De tous fes Ouvrages 1 celui-ci eft 
le plus confidèrablè, & le plus recherché. 
Les Exemplaires en font deVenus fi rares 
& fi chers, que Ton fe voit obligé, pour 
répondre aux vuefc du Public* de lerëma-
jpn ner. Ou le fera par Voie de /bufeription* 
M S F R E D R I C Z V V I N G E R , Fils Cadet 
du Célèbre Auteur, s'eft chargé du foin de 
cette nouvelle Edition. On y emploiera dû 
Papier blanc & des Caraâères neuts, & elle 
fera corrode & confiderablement augmen
tée. En particulier, dans la Defcriptioiï tlçs 
Plantes, on rangera les Genres, iuivant le 
Siftème de M. K A I . L'Ouvrage fera prêt, 
& on le délivrera, à la fin de 1 Année, & 
les Soufcriptions ne feront ouvertes, que 
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jufques à la Mi - Mars, On paiera Deux 
Ylmns if Empire en foufcrivant, & autant ca 
retirant le Livre. 

N E U C H A T E L . 

\ 4 R Q S T E R V A L D , Pafteurde l'Egli-. 
* fe de N E U C H , M £ L , C U parcourant 

k Tradu&iou Françoife qui a été faite de* 
de (à Morale Latine, & imprimée en 1740. 
y a lu avec une extrême furprife > page 480. 
t.. s*. 6.7 8. 9. 10. cette Réflexion, fur le 
Paflàge de S, J A Q U E S Ch. V. v. 16. La 
trière du Jstfte efi de grande cficace > lors qu'elle. 

é ejl faite avec véhémence. 
Exprejfion qui ne fait fentir , ce femhle, que 

faiblement la force de l'Original > ok on trouve 
le même terme qui exprime le travail > les agita-, 
tions continuelles & violentes* les tranfportt que 
foufre, un PoJJédé. 

Gome ce qu'il a vu d« cette Traduôion, 
lui a d'ailleurs paru çxaét & conforme à 
l'Original, il n a pu croire autre chofe, fi-
non que cette Réflexion auroit été tirée de 
quelque Copie peu fidèle, telles que font 
là plupart de celles qui fe font répandues 
de ics Ouvrages, & fur lefquelle's on a 
fait à (on infçû des Editions > en Angleterre* 
en Hollande, & en Suijje > qu'il a été obli
gé de défavoikr. Mais , au refte » il dé-, 
clare ici publiquement > qu'il n'y a pa* urç 



ijctpt dans la période qui a été raportée cH 
^clfe qui (oit de lai y & qu'il n'a jamais rîçH 
4it, ni rien penfé de fjpmjblable. 

B E R N Ex 

Rc SfcHEURER , célèbre prod f̂leur ei | 
Téojogie à B E ^ N E ,. çontinuç de 

travailler avec beaucojup, de. z$le ôç d'apli*. 
cation à la Vie des Réformateurs & des; 
Çrands* Homes de S ^ I S ^ J E > particuliere-i 
patent de. ceux du Ca;itoa de B E R N E . C& 
§javapt ne néglige, ni, foins , riii dépenfçs, 
Cour djéco^yrir les, vieux Dpjcurnens, & 

âmaffei; les, Matériaux propres à, répandra 
la Lumijére de la Vérité fur la partie dê  
yHifloire dont il a entrepris d̂ eiarichir 1%. 
République des Lettres. * 

Nous ayons parlé dans un. de nos. Jour-ï. 
naux précédens,, de la Vie du Dofteu^ 
THOMAS WITTENBACH^ÔC de f Hiftoirç de la, 
déformation de la Ville de Bienm, par oii 
Mr. SCHEURER a comencé la Vie de kst 
Homes Illuftres. Il a doué depw la Viç.di\ 
Dodeur SEBASTIEN MAJOR,, Premier Pré-=. 

îcateur du St. Evangijc à B E R N E , & 
celle de l'IHuftrc BERCHTOU*. HAJXER,^ 
^vec la Réfoçmatipn de cette Ville là. Et 
Ù vient de publier tout récemment la Vie 
<fe FRANÇOIS K O * 3 , Co-Réformateur d<e 

M 
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P K R N E . On y trouve des traits très di
gnes de Intention & de la curiofité du 
Le&eur » foit par raport à la Perfone de 
ce Théologien , £bit par raport aux 
Matières qui concernent l'Hiftojre Ecléfiaf-
ticfue & Politique de- fb/i tems. Il y a un 

v Difcours interefTant for leSprvice Militaire 
des S u i s s p s , que F R A N Ç O I S K O L B 
& tous les Réformateurs condamnoiènt 
hautement. Ce Théologien quita, même â 
ce fujet fon Emploi & là Ville dç BERNE» 
& il n'y rentra que fur l'invitation qui lui 
fut faite d'y venir prêcher l'Évangile. On 
y %voit auffi les Acies du fameux Sinode 

• de B E R N E , de 1732. pour la Reforme 
des Moeurs. Ce- que l'Auteur raporte eft 

• acompagné de Preuves folides & des Piè
ces jufhficatives qui peuyent en démontrer 
Tautentiçité. L'Ouvrage qui éft en Langue 
Allemande, eft 4'un îtjle naturel & conve
nable à l'Hiftoire. La fatisfaftion que les 
Perfpnes éclairées & judicreutes ont fait 
paroitre pour ce que l'on en a vu jufques 
ici, fait defirer la fuite avec empreffcment, 

N 4 
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L'Amitié des deux Sexes, 

SUr les Rivages frais qu'arrofe la Mantuç. 
Cephiïè laiflbît vok Ton 'Ame toute nue j 

Son Cœur tendre & craintif s'arrachant Al'AmQUÇ. 
Çberchoiç à fe flater par un Jfècjet Retour , 
Vouloit qu'on pût aimer & {e dire fans crainte, 
Se voir a tout moment (ans blâme & fans contrainte * 
Et rf'exemtant des maux que 1*Amour fait fbufrir, * 
Emouflèr st fon gré la pointe du defir * ' 

De la femple Amitié les nœuds > (difbit CephîleJ 
N'ont rien dont nous devions redouter la furprife* i 
Simple -en tous fes Pffcours, tranquilç en fes Etions, 
D u Coeur qui la reçoit écartant le> transports , 
La mutuelle eftime-en rend l'ardeur difcretej J 

5ans gène i la vertu cette ardeur eft fujete : 
Son Feu n'a rien de vif> mais il en eft plus doux, 
Et les Cœurs délicats çn font eux (èuls'jaloux. 
Moins fujet. A briller, moins fujet A s'éteindre, 
Plus libie en fes ç ors, nul intérêt de,feindra 
A ces Cœurs reunis ne fait d'illufioni 
Nul ombrage ne vient troubler cette union. 
Dans'fà bizarre humeur la noire frénésie, 
N i dans /es fiers accès l'ardente Jaloufie , ' 
N e relâchent leurs nœud* & n'altèrent leur paix* 
Des Nœuds fait fans l'Amour ne fê brifent̂  jamais; 
Son bandeau ne produit qu'une aveugle tendrefle , * 
La pointe do fes tra ts fait trembler ma foiblefle, 
N e mêlons pJus d'amour à nos Jeux innocens, 
Le* plaiflrs délicats mêlés A ceux des fens J 
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Perdent trop de leur prix en ce groffier mélange , 
Ceux là forment l'Efprit, celui ci le dérange» 
Bientôt ce calme heureux qui faiç fa liberté , 
raroit fade à celui qu'il a voit enchanté 3 

L'on fuit avec dédain l'ennuieu'e bonace , 
Et Ton aime le flot agité qui la chafle. 
Ce trouble des Amans eft folement prifif, 
Le Gœuç s'embarque, il vogue, if touche, il a bri(e ^ 
Le fruit de fon erreur* eft ia tnfte défaite > 
Je ne veux point groflir la lifte qu'en a faite 

-L'ingénieux Ovide en fos'tendre» Ecrits, 
1^0. Par eux il n'a déjà que tiop feduit d'efpnts: 

J'aime mieux fuir foa art, qu'emprunter fon remèdes 
Je craindrois d'apeller la Raifon a mon aide j 
Je lui dirois tout *bas , venés , maU venés tard j 
Si je n'y fiicombois, ce fêroit grand hazard. 
Je Iç fens > quand j'en parle, un certain Feu s'eîeve, 
S'il comence une (ois, je tremble qu'il n'achève, 
t^aiflés moi donc Amour à la tendre Amitié , 
Elle aura de mon Coeur beaucoup plus depiçié; 
Sans ayoir tous vos traits çlle aura tous vos charmes, 
Avec moins de plaifir elle aura moins d'allarmes ; 
Ce qu'elle aura de vif, ellç l'aura de vous , « 
Ce qu'elle y changera fera beaucoup pius doux : 

te ne permettrai point que Licidas m'adore , 
on goût fe foutiendra corne on le vil; éclore, j t 

\L ne croîtra jamais au point de m'allarmer , ™ 
II m'aimera pourtant & j'oferai l'aimer. Jm 
Ce qusil fent, il pourra te pafler de le dire,- rw* "** 
Je ne foufrirai paj Wgj*1™* ^ foupue*, 
S'il m'adreûbit def^œux,' le plaifîr tiniroij, 
A la (impie Amitié mon Cœur le renverroit ; * 
L'on peut rè&ler fon goût, & l'empêcher dê fairq. 
jban^un Cœur {aifonable un progrès témerafre j 
JDéja je ne veux plus être belle à Tes yeux, 
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Lut plaire Amplement me plarp mille fois mieux » ' 
Même , je ne veux point f«ule ocuper (on Amé , 
D'un Oeil lèc je verrai qu'il porte ailleurs fà flame > 
J'entendrai fans dépit qu'aux pieds d'urte autre Iris, 
D e Ces foins cmpreffés il demande le prix > 
Qu'il fléchifîe, s'il peut, cette Beauté fevére, 
Pourvu qu'il m'en aporte un ayeu bien fïncérej 
Qu'il me conte fins fard fès craintes , fes foupirs , 

Îe recevrai, s'il faut, le fécret des plaifirs > 
It fî je puis foufnr ce récit «te fa bouche , 

Entre Amis corné nqus,c'eft la pierre dé touche. 

L'Amour qui dans ces lieux fôuvent s'étoit renduj > 
En riant corne un fol avoit tout entendu; 
Cephife,lui dit-il , prenés donc à votre ag# 
Vn Ami, j'y confens, cette fine Amitié 

D e l'Amour fera la moitié, 
Et l'Amant finira l'Ouvrage* 

L A U S A N N E 

t 
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CI gît; un> tendreAmour digned'un meilleur, fort,, 
Philis en fut; l'objet : c'eft mph Apologie. -

Je la vis , je l'aimai, mon, Âme ravie 
Jura de J'adçrer jufqii'au, fêin.de la mort. 
Mais, Dieu* yous le favés ! cette Belle volage, 

Des doux açcçns de mon tranfport 
Feignît d'ignorer le I^apgage, 

Et mon Ampur qui dil^faî/e un heur çux̂  naufrage* 
Par un fataj. «fpoir fut ramené au, port; 
Oui j'adorai encore cette Beauté cruelle >, 
Paffant^ je. ne m'aimai moi même que pour elle n> 

Et croïant chaque jour mon, Amour fouverain i 
* Jamais de cette erreur je, ne fus, me défendre 

Que avecque le. retour de chaque lendemain. 
L'Ingrate néanmoins d un Rival douteux 
~ Prêta l'orçille au mépris de mes, feux^ 

Çt bientjot aux fiens fût, fe rendre-
Son choix i mon Amoui; dpna le coup de mort, 
Çaffant, tu dois verfèr des larmes fur fa cendre^ 

Mais referyes en, pour mon fort. 

Yçx« lç 23. Ewrîpr 1742. ?• D. ¥• 
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A V I S . 
f\W nous a chargé d'anoncer PEtablifle-
^ ^ ment d'un B U R E A U d ' A D R E S S E ^ 
qui vient de (e faire à LiOM, aprouvé par 
Mr. lé Prévôt des Marchands & Mrs. les' 
Echevins dç cette Ville^ & autorifé par 
le R o i . 

Le but de cet EtabHilement eft de pro
curer de l'agrément & de Paifànce dans le 
Comerce de la Société. On inferira dans 
les Livres du Bureau, les M.iifons, Biens-
Fonds, Denrées & Efets qui feront à ven
dre ; les Maifo,ns ou Chambres garnies à 
loër y les Efets perdus, volés , ou trouvés ; 
les Voitures de retour ; les Maîtres qui cher
chent des Dotneftiques, les Gornïs , les Do-
meftiques qui veulent fe placer, & leŝ  
conditions; les Nouricesj les Maitres qui. 
enfeignent quçîquçs Arts ou Sciences ; les 
nouvelles Inventions dans les Fabriques > 
Arts & Métiers & c 

On paiera 6. Sols pour faire enrégiftrêr uq 
Article, 4. Sols pour la çomuniçation de 
chaque Régitre, & 1. Sol pour en extraire 
un Article; à l'exception de ce qui con- . 
cernera l'Hôtel Dieu & la Maifon de Cha
rité de Lion > qui feront inferits gratui
tement. 



F E V R I E R 1 7 4 2 . 197 

On fera imprimer une Feuille d'Avis, 
qui contiendra les Articles les plus confi-
dérables des Régitres, & elle fe diftribue-
ra toutes les Semaines > au cas qu'il y ait 
Un nombre fufifant de Perfqnes qui s'y in-
tereflent & qui puiflent dédomager les 
Dircdeifrs des Fraix qu'ils feront à ce fin 

Il eft inutile cl'infifter fur l'utilité d'un 
pareil Etabliffement $ chacun le fent aife-
ment. Par ce Canal on peut aquerir avec 
facilité divers Efets qui nous font plaifir J 
ou nous procurer dé l'Aigent de ceux 
'qui nous font a charge , découvrir & 
acheter ce dont nous pouvons avoir be-
foin*, cbtaodément & à peu de fraix, Se 
faciliter toutes fortes d'Aiaires, lins gêner 
la liberté de qui que ce foit ; le tout dépen
dant de la Volonté & du bon plaifir de 
ceux qui jugeront à propos de s'y adret 
fer. 

Le Bureau eft établi Riie & Place de 
PHerberie» dans laMaifon de Mr. CARRA, 
au premier Etaiçe. Il fera ouvert toiis les 
Jours Ouvriers , depuis 8. heures du matiii 
jufqu'à zx. & depuis 2. jufqu'à 5*. heures 
du foin 
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I 0G 0 G II ï P-'H Ê. 

I" L n'êft rîën ici bas „. ^ 
Plut cotnun que mon, Etre; ^ 

"îiefque toui lesttortels me trouvent 'des spaf. 
Lé plus fagè, fans 'ine conoitre> 
M'cftime & ne m'apfochc pas. 
Si par foi* je mené à ma fuite 
^Mille donecurs * rriiHe plaifirs , 
Plus Toùvent je les mets en fuite » 

Et ne fais plu* 'former que tie triftes foupir*. 
Ce Portrait, cher Léftëuo éft trop énigmatiquev 

Pour me dévoiler à tes yeux, 
Je me fers de l*Arhrîhiétiqtte, 
Ce %berhîn ëft moins épineux. 

:Be fefjjt léttrci ne prc"ns que les quatre prémiércV, 
'"' C'eft ma moitié, j'en ai' ttfçu le *nom , 

C'eft mon cheT; heureux s'il éft bon ! 
Met trois dernières ' 

fervent à diftinguer les "Hon** & les te,ms> 
Par elles 'toute la nàtttCC 

'Èft cxpbfee à divers <hangéh>ehs. 
Veux tu dans ma Stru&ure 

ïénctrër plus si fonds ? 
%ydït; J c v a i $ t'aïder, opérons. 
Pai deux de mes Lettres je doTnè 

Vie en Pais d'Aunis* en Mufiqûé deux "toriX , 
Double Prdnom de première Pèrfdne. 

En «Ois sVëîtres je fuis, un desi quatre Elément. 
Le 'fisj'ouè favori "des vents s 

"\jnè S aifôn charmante, un terme de tëndrëflc? 
lsle du bas Poitou > ville ; rare tréfor 

*PIus précieux que l'Or 5 
t>e la brutalité la plus viv'e peinturé. 
Vhc L^tné xie fclus , jc préfeme ti'atoA 
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% Un amas d'eau , la Mère de Mercure, 

Ce qni dans tons Ici chants fcrt à former I'acord : 
t Une Ville d'Artois, une autre de Champagne, 

Un lieu néceûaire en Campagne 
Foui préparer le Grain, Repos d'un Efealier, 
Jfc4 d'un Ôifcau de proïê, un Saint , * l'ficoliec 

rUrcment agréable : 
XJn Oifeau dont l'orgueil eft conu dans la Fable, 
Je fujs. Poiflon 4e Mer» Infiniment de Marins) 

, Nom de plufieurs Savais qu'on rnct atirang des Saines, 
iMaladie à nulle autre égale: 

Des États du Mogol U Ville capitale, 
Ce qu'il n'eft pas aifé de joindre à la Raifoh , 

Enfin, j*exprime l'Avion. 
En cinq Lettres je nomme un Art diabolique, 

Fort en vogue au Siècle ^Gothique, 
allais qu'en Suiflc à préfent nous ne conoiifrns, £as': 

XJn des priqcrpatA Magiftrats, 
t a plus parfaite Créature, 
Le contraire de la Douceur , 
Je fers à marquer 1a douleur • 
Tout ce qui Vit dans la Nature 

' Etoit jadis ce que Je fuis. 
Ami Lecteur, je crois t'entendre, 

C'eft trop jafer, dis tu , je le veux, je unit, 
Il n'en raloit pas tant pour me faire compieriafè, 

Difons encore cependant 
'Que de mon tout en ôtant une Lettre* 

AuflGtôt je vais être 
t e cruel Inné mi de Carême fcretoitft. 



TABL E. 
L Ettre fur le Culte des Dieux <t£-

gifte à Home. i l i 
Lettre fur la Nouvelle ferfion du Nou

veau TeftatheAty faite à Gerievt. i^af 
A Mr. D C fur la Nouvelle Édition dû 
' BiBionatre de Comerce , \ i 4 S 
Réflexions Philofophiques Jtù U Goût en 

matière d'Ouvrages dEftrit. i f * 
'A VAuteur de h Lettre fur là Liberté 

(Tindifercnce: ljè 
TEffai <tun Siftetni nouveau de Metaphi-

fique. , . , . * 8 * 
Théâtre de BoïanicfUc de Mr Zvvtyer. i&8 
Avis de Mr. Oftervald fuir la Tradu&iûti 

Fran'çoife de fa Morale Latine. , I$g> 
fie des Réformateurs & des Grands Ho

ntes de Suiffe far Mr. Scbeurer. içè 
VAmitié des deux Sexes, Egkgtie. 192 
Epitapbe d'un tendre Amour. « *9? 
Sureau dAdreJfc À Lion. %9$ . 
jLogogrifhe* 198 

E R R A T A de Janvier. 

& 38. L. jo. de me tirer, Mes, me tirer; 


